
La commission d'enquête a entendu
r»i--.ftlH1eroRd,-. ancien- ministre ou
commerce- _ . ;

A ia suite d'une discussion relative
6 l'interpellation Firmin Faure, de
violents incidents Sô sont produits.
Ces enquêteurs en sont yenus aux
mains, puis 'là minorité s'est retirée.
la séance a été reprise à 7 heures.
La majorité a renouvelé sa confiance
président. _

 ;>
La Chambré s'est occupé le matin

des assurances sur la vie. Le soir
elle a continué la loi de dèùk ans.
Après intervention de M. Combes et
de RT.FIandîn, Tfhtërvéntîon Firmin
Faure relativoià l'aifiaipe des Char-
treux a été ajournée.

Les Russes se concentrent forte-
ment à H@j-Tc.hang et la première
armée japonaise à déjà commencé
à opérer tin mouvement de retraite
vers le sud.

MoieS'RMiigms
LE GRAND HONNÊTE KûIME

M. Brisson est un'pinc'e-sâhs^rirë ; cela
tient à son caractère morose, et il vous
noie un homme en déclarant qu'il va le
gauver.

C'est ainsi .que, sous prétexte de relever
aux yeux du public! îë 'prestige amoindri
de M. Combes par .Je .chantage des Char-
treux, fr procîâffla'què le président du
Conseil était un grand honnête homme.

Sur ce point, M. Brisson était depuis
longtemps' ëdifl'év et' c'est précisément ce
qui donne de la saveur à son affirma-
tion, 'o'àfc..™—-—.

Il n'ignorait pas, en effet, que le 13
Juillet 1905, M. Combes, alors viçeprési-^
dent du Sénat, écrivit au président du
Conseil d'administration des chemins de
fer de l'état, ,une Mtrôi. dans laquelle il
lui adressait des menaces sous-condition :
en bon français, cela s'appelle une tenta-
tive de chantage, aggravée d'un trafic de
mandat.

M. Brisson ne pouvait pas , ignorer-., da-;
vantage le rôle beaucoup plus Intéresse
quïntéressant .de. M. Combes et de son
Edgar de fils, dans l'affaire des Chartreux,
cafs'll aurait été>sèul,'%hire les parlemen-
taires, aussi peu informé,, ce qui, dans sa
fcaùte- situation*- est invraisemblable.' '"

Mais en admettant, .complaisa.mment
qu'il eh fût ainsi, la 'déposition de M.; La-
grave à la commission d'enquête nous pa-
raît dénature & détruire;! a, légended'hon-,
nêteté dont M'. 'Brïssoix avait auréolé ,W.
Combes.

Car, pour parler vulgairement, M. La*
grave a mangé Je morceau, gai u$Q ,;•

Il atout dit, M. Lagrave, tout ; et il ap-
paraît que. M. Combes et son fils lui ont
demandé, ausujebdur million odes 'Char-i
Ireux, qu'ils étaient accusés d'avoir tou-
ché, de déposer en leur faveur devant le
juge d'instruction,- ce; qui ne, subpose '. pas
des consciences bien tranquilles.

La confrontation , qui , a eu lieu , ( entre
MM.Cômbes et Ltfgrâvé n'a pas mis la
Défroqué et , son cher Edgar dans une
meilleure posture ; sa vertu de grand
honnête homme, tant proclamée par M.
Brisson, en est sortie bien entamée.

Déjà, avant de partir pour l'exil, le
Supérieur de la Grande-Chartreuse écri-
vait au chef des blocards une lettre dans
laquelle il lut donnait rendez-vous devant
le tribunal deDieuyèt où' On lisait :'"'•« Là,
 plus de chantage, plus d'effets d'élo-

«. quence, plus d'assauts de tribune, ni de
; «manœuvres  parlementaires, cplus' de
! * faux documents, ''ni.!' de. majorité com-
! « plaisante:.;'!» - ; ; :

Le Supérieufde. la Crande-Chartrëuse
! éprqdvèra sahs doutëune douce jpie, bien

naturelle, :'du' reste, en lisant, dans les
journaux, lés dépositions d'aujourd'hui.

La .cprxjmlss^on .d'enquête,: eu. effet, a |
devance ; le tribunal de Dieu ,

M. Combes est jugé,à telle enseigne que
si dans lëiûoride' p'àrièmëntàire on avait
encore un peu- d'énergie e,t de pudeur, le
ministère s'effondrerait sous les huées

unanimes. — E. R. '_,,,, .--
' ... ,. '., .' ..,  '-—<>> —ssr

CONSEIL DES IINISTRES
Paris, 21 juin,

" "Les ministres se sont réunis ce matin a
i'Elysée sous la présidence de>M; LoubétV;

Tous y assistaient; sauf M. Mougeof.
MM, Rouvier et Ghaumié ont fait connaî-
tre les observations: qu'ils présenteront à
la commission de l'enseignement au sujet
de la loi sur les traitements des institu-
teurs. *§

M. Loubet a signé un décret nommant
les membres du conseil supérieur de l'Ins-
truction publique et des membres de la
section permanente de ce conseil.

 . 1 *$&• ——jr-TTS—TT"f'—[3—^"r7~^Ti !

L'EHSEIfiHEMËNT CflMÉSMISTE
Le prochain débet ciu Sénat. — Las con-

clusions tiu rapporteur. — Les
amendements

' Parlsr 2i juin. ,

... On.sait que le Sénat a fixé à jeudi pro-
chain l'ouverture, du .dé bat,. sur. le projet',
de loi adopté par la Chambré et suppri-
mant l'enseignement congréganiste.-;ISpus.
avons. Ici merné, retracé,' au jdùrle jour,
les travau^deila,, commission sépatorial&.'

1 ; et donné lès' conclusions du rapport de
M. .Sairt-Germain,  qui étendent, *$appe-
lons-lë, à l'adoption des dispositions dra-
coniennes votées par la Chambre, après
un si pénible débat. ' ,

Jusqu'ici, sept.anaendements au ^projet
en question or^t été déposés surle bureau
du.Sénat. Le premier, porte, la signature
collective des trois sénateurs de la Hau-
te-Savoie, MM. César DuvaJ, .. Folliet et
Francoz. Il a trait à la liquidation des
biens des établissements congréganistes
dont la fermeture aura été prononcée et
aux réclamations qui viendraient à être
soulevées par les ayants-droit, au sujet
des dons ou legs faits, aux communes-. iK
charge pour elles d'établir des écoles ,di-;
rigées par des congréganistes.

Le second amendement émane de M.
. Charles Riou, l'honorable sénateur du .

Morbihan, qui vôùâr'âit voir l'État seul
responsable des dépenses, .résultant,, de,, .
constructions ou d'agrandissements d'éco-
les, dans le cas où .ceux-Cji auraient i été j

: exéCutèsj^âferè l'avis dés- conseils, munir
,' I clpaiix ét i'eh,tràînëralent,

,
' tinè' imposition

de' * 'centimes additionnels "supérieure à
. cinquante centimes. _J

• i Les troisième, quatrième .et, cinquième
, amendements ont tt alptëur M- le com te
de Bioîs.1 Ilsoht tous les

1
 '.trois, pour objet

le maintien de l'enseignement congrëga-
. . nlste professionnel, . dont M. Bôrenger

avait pré.sîentë une si éloquente défense et
dont le Frère. Jusiinius a.monfré.sijieUe;-,
ment, les incontestables services, au sein
de la' commission.

; Il est d'ailleurs aujourd'hui certain que
, ; lé Sénat 'ne consentira A;la fermeture des

établissements professionnels congréga-
nistes qu'au fur et à mesure de leur :
iremplâcement par des. établissements laÏT
•qùes.' ;: l; -.

,
'i' !'""."' """" '.'

Enfin. M. "Vidal de Saint-Urbain, le sé-
nateur libéral de l'Avcyron, a . signé les
sixième et septième amendements. L'un
propose que la suppression des établisse-
ments congréganistes 'soit ajournée dans

. le cas Où elle ëntrârrieralt .des dépenses
trop considérables. L'autre, reprenant une
proposition de l'honorable M. Bèrëngër.

 .abaisse.; de 'vingt et un ans à. dix-huit
la limite d'&gé pour' l'entrée -dans lès no-
viciats. .'.'- :

LA CQMMISSÏCM D'ÏWQIJÊTÉ

T^a proposition de M; Semtoàt; — ILé$ pouvoirs judiciaires.
Audition de M. Millerand.;-— içt commission et l'inter-

pellation Firmin Faure. — Un violent incident.
Echange de coups. — La minorité ministérielle

v se retire. .-p Reprise de la séance. — "Vjote
d'un ordrje du jour de confiance au

Président.
...—

Paris 21 iuln

u SÉA^GË'D^HIBR' :
\ Jamais nous n'avions assisté à des scô-
: nés aussi dramatiques. TëJ était le cri
'unanime des commissaires, ai huit heures
eLdemié du soir, au sortir decette séance
mémorable, où la sincérité et la franchise
avaient finalementfait reculer ladupiieité»
et b mensonge. Il s'échappait des lèvres
'des minïèténels comme des iantimlnisté-
jrieis,.répété; et par le. comte CatfarelU, et
par M. Georges Berger, et par M. Bonne-
jvay, et par M. Sembat.

Le compte^rendu officiel, cependant très
remarquablement rédigé depuis quelques
{jours* ne donne qu'Une idée imparfaite et
comme grise de cette séance, 1 où l'intérêt
est allé sans cesse croissant. ;

i- Li SÉANCE D'IUJOliRD'HiJi
î Voici le procès-verbal co'mrnuniquô par
la commission d'enquête suri le :rhill:ion :

des Ghai'treux.
: La séance est ouverte à 1 heure, sous la
présidence de M. Plandin. ;

| M. Bouhey Allex fait observer que le
ëomnte rendu communiqué à la presse
lui paraît, tendancieux.:,

! MM. Arago et Anthime Ménàrcl protes-
tent contre cette allégation.

j M. Bouhey Allex relire son observa-
tion. . '- -' '-
 M. Simonet fait quelques réserves de

détail sur. le procès-verbal.
: M. Colliard dit que s'il avait été présent

il n'aurait pas voté le sauf conduit dont,
les Chartreux restés citoyens français
n'ont nullement besoin.

L'ordre du jour appelle la discussion de
la proposition de M. Sembat sur les pou-
voirs judiciaires.

:.'.' M- Vogelf demande à; faire une observa-
tion préalable.

M. Vageli. -^ Après, cette discussion on doit
entendre M. Besson et M. Pichat, .je, crois
qu'il convient d'abord d'entendre aussitôt que
possible M. Millerand une seconde fois, il faut
savoir si à son retour en France M. Lagrave
n'a pas conversé avec lui sur les points traités
sur sa lettre,

i C'est une première affaire qu'il faut d'abord
«traiter. .,«ia»jvu©

M. Codet demande que là commission
'isuive'sbn ordre du, jour.. '.Y ,.'..;,.'

• : M. Colliard appuie cette' demande.
M. Berthoulat dit que la commission

est maîtresse de son oi'dre du jour et que
la confrontation d'hier rend une hoùvellë
audition de M. Millerand nécessaire.'

iM. Denys Cochin est également d'avis
qu'il faut entendre M. Millerand.

M. Bouhey. Allex insiste ,sur J'int^rêt,
qu'il y a à entendre M. Pichat âpres la
déclaration qu'il a fait à la Chambre eu
séance publique.

M. Anthime Ménard dit qùô cela 'se
rapporte à une autre affaire. , , ,, ...

M. Codet insiste pour lé maintien de
l'ordre du jour. .; ; ''

M. Vogeli dit qu'il y a trois affah'es et ,
trois informations différentes.
, IM. Dulac se demande pourquoi on ne
veut pas en tendre d'abort M. Pichat.

:La commission décide par 14 voix con- ,
tre 10 que l'ordre du jour n'est pas main-
"tenu.
.. En conséquence M. Millerand sera
d'abord entendu, [Mouvement).

Le Président. — La commission s'engage
d'ailleurs a ne pas se séparer aujourd'hui
avant d'avoir entendu M. Pichat. "

i
M. Sembat a la parole pour développer

sa proposition. .

PROPOSITION KW. èEKIBATi, ^- LES
POUVOIRS JUDICIAIRES

M. Sembat. — Ma proposition est inspirée
-par le désir de nie* tre d'accord les faits avec
le droit. La commission, l'autre jour, a émis
'un vote 'de façon ; asSèz' précipitée pour deman-
der à la justice les moyens de procéder à une
perquisition. . ,

Kn réalité, c'est la commission qui exerçait
les pouvoirs judiciaires en celle occasion, car
le juge n'avait pas le temps d!étudier l'affaire
avant de perquisitionner.. Jt ,me..'pàratt qu'il;
importe qus la commission soit également
investie de ces pouvoirs qu'elle exerce en fait

i rétrospectivement vil tant nous couvrir pour
l'acte judiciaire accompli au sujet de ce qu'on
appelle, ^Intérêt judiciaire*. : ,

La commission peut être amenée à. recher-
cher, la Véritésùr la caisse secrète "de Uenia-
gny dont .différents, journaux ont parlé. Com-
ment pourraitreffe, le faire sans pouvoir», ju-
diciaires? ,: , ,: , .'

M. Bonnevây. —'Je ne puis m'associër a là
demanda de M Sembat. . Les. ipouvoirs judi-
ciaires,, c'est principalement le droit de per-
quisition et le droit d'arrestation ; ce serait
un précédeut redoutable. Le Parlement doit,
tenir avant tout à la séparation des pouvoirs,
.seule, garantie de la liberté des.: citoyens.
D'autie part, pour obtenir les pouvoirs judi-
ciaires, il faut une loi que, le Sénat ne ,con:
Sentira jamais à voter. A un autre point dé-
vue, il est bon que la commission ait devant

-elle, dans cet ordre, d'idées, le contre, et, au
besoin, la résistance d'un juge d'instruc-

. tisn. r.-,' \ . ,'
M. Godet. — Je ne puis partager l'opinion

de mon collègue et ami Sembat; nous établi-
rions ainsi la confusion des pouvoirs. Nous

 avons pu faire opérer une investigation judi-
ciaire sans avoir les pouvoirs judiciaires avec
la collaboration du gouvernement cela nous
suffit. Nous no sommes pas en période révolu-
tionnaire et la Patrie n'est pas en danger.

M. Simonet. — J'àppûie ces observations de, ,
MM. Bonrievay et Cadet ; j'ajoute que i'auto- •
rite morale de la commission, du jour où elle
aîn-ait demandé lespouvoirs judiciaires serait
complètement détruite tant qu'elle né les au-,
rait pas obtenus, et nous espérons bien que
nous pouvons conclure assez promplemènt.

M. Colin pense que les pouvoirs judi-
ciaires ne sont pas absolument nécessaires
àjla commission.,,

jM. Bouhey Allëx est également de cet
i avis; ';•"'. "' ''  :,.;V; ,' -;;,

La proposition Sembat n'est pas adop-
itée.

M..Deriberè.Desgardes propose de voter. .
l'ordre dû jour suivant : La commission
lestimanf qu'il h'y "a pas lieu, : quant à pré-,
sent, de réclamer pour elle des pouvoirs
judiciaires passe al'ordre.du jour. Cet
ordre du jour misi aux': voix,' est adopté. ,,

:M. Millerand est introduit. ' ...

DÉPOSITION DÉ M. MILLERAND
M. Millerand. — Je n'ai absolument rien à

(ajouter à mes, premières déclarations. :
M. Vogeli. — II: y a un.certain désaccord en-

.,tr£ les déclarations de M. Millerand et celles . :
du ministre du Commerce. M. Millerand parle
d'pn entretien avec M. Trouillot alors que
celui-ci ditqueM.Millerandagardâ son secret

M. Colin donne lecture de la déposition
de M. Trouillot.

M. Codet fait observer que la commis-
sion vient d'adoplèr une procédure nou-

. vélle dont il prend acte et qui consiste à
lire d'abord à un témoin la déposition d'un
autre témoin au sujet de laquelle IL doit
être entendu.

M. Vogeli, ~ Il s'agissait d'établir une dis-
cordance entre les déclarations de M.Trouillot
et celles de M. Milierand.

>,M, Millerand. — Si la- commission estime
qu'il y a discordance, il; vaudrait peut être
mieux prier M. Trouillot de venir devant la
commission pour être entendu qohtrâdictoiro-
me"t avec moi, je suis 'd'ailleurs à la disposi-
tion de la commissions eaoMAHo

M'. Anlhyme Mê.riaifd -présënte'un'ëpro-!
position tendant âl'a bonîrontalioh iaiffibéfl
dlate entre M. Trouillot et MY Millerand;,1

' MM. Bouliey Âllex^ Lcrho{gne-et Codet
i disent 'qu'ils votèronlt contre:; la commis-
: sion n'adopte pas Ja ijropqsition.

M. Millerand. — Je n'ai rien à modifier ni
dans l'ensemble ni dans les détails à la décla
ration que j'ai faite devant la commission,

\ mon entretion avec M. Trouillqt a duré- une
! demfheure. Je ne me £uis, pas borné à lui
: dêmâfider le silence eh invoquant le sa-
cret, je lui ai fait connaître delix motifs que

' je considérais comme sérieux, pourgardèr lo
sileuse, je ne voulais pas laisser ,sacritierM. •

; Lagrave comme 'on avait sacildé M. Hevo.il,.,
Quant au deuxième motif j'ai jdit que je ne

 comprenais pas qu'un .gouveiinemènt "Sans '
inlcréls graves livrât, à l,a, publicité tes noms: '

. des gens qui i'âvàipnt soutenu idans les élec-
1 lions. Iroméiiiatem.ent après avdir regu la-dé-"
ipèche'de M Lagrave Vai ecril a M. ïrouiilot
I alors en province, le lendemain Ohapsat in-
formait, du retour de M. Trouillot qui me
reçut de G, heures 4 fihèaresliSj

M. Trouillot oublie que c'est 'lui qui a été
voir le président du Conseil après notre con
:versation, et c'est pour cela qUfeij'ai été^ppelô
:place:Bea,jjveau,; le soir mènt.é,! on me cbnvo-
'rmait pour 'J heures. Je.n'a^ajis pas /parlé
deux minutés que lé. président du Conseil
s'interposait en me disant : « J'ai vu M..
Trouillot, nous sommes a'accord. »

M. -.Fabre donne lectnrè, ;dé la dépositioiï
du président du Conseil suroelte visite

i M. Mîiiérand. — A aucun' pigment, ni M.
'Trouillot ni le président duCdnSeii ne m'ont-
jarlé de l'importance derla. démarche faite
Comme, preuve de .l'innocenct, !dç M.rBdgar
Combes ail sujet dés accusations de M. Bés-
gon. A j H ^'^ »"

; ;:M. Ànthyme Ménard repreiid'sa.propo-,
sillon de confrontation imiuédiate,/ ;.
. M. Sembat pense qu'il' r/y jé pasd'in-
Convénienls à ajourner cette confronta-
tion. ;
1 M. Trannoy dit qu'il y a contradiction ,
Complète entre les déclarations de M..
Millerand,de M. Trouillot-et dê>.M. Emile
Combes,. et qu'il faudrait une triple con-
frontation. -:{f| |it»'..

M. Colin. — Il faut en flnir^ d'ab.oVd.,„avé:e';
Paffaire des 2 millions.

: M. Codet,— Dans le cas :de la,confrontation,
je demande qu'on donne leclure iaux témoins
appelés de la déposition de M. Millerand,
comme il a été fait au début de cette audition.

La confrontalion immédiate de Mille-
rand et Troaillot est ordonnée par 19 voix
contre 0.

M. Vogeli. — Est-ce par M. Millerand que
M.Chabert a été présenté à-U. Lagrave ?

M. Millerand. '— C'est tout, à fait vraisem-
blable. ';,-.'/? AMAA i

M. Vogeli. — M. Lagrave 'a-t il parlé à M.
Millerand de la visite qu'il avait faite au pré-
sident du Conseil avant son départ.

M. Millerand. — J'ai eu l'impression en li-
sant la lettre de. M. Lagrave,que jeT'apprenais
pour la première l'ois.

M. Vogeli. — U n'a pas, été question entre
vous dé l'autorisation que lui aurait donnée le

...président du. Conseil de ne pas prpnqpcer le,
'nom. '" '.'.-.,

,M. Milierand. — Non, c'est à, lloyàn que M.
Lagravëmel'a téléphoné. ' ''. ':' ' ' ,'

M: Baudon.•— Quand M, Lagrave yqus ' a
^parlé de la communication de M. Chabert lé '
• c^nsidériez-vous comme sérieux?

M. Millerand. —, Non,,cela n'a eu d'impor-
tance- à nies yeux que lorsqu'il m'a , parlé . de,
la déposition qu'on lui démahdàil et dé la dé-
marche que je voulus taire auprès de M. '
Trouillot. et de M. Combes et pour les motifs
que j'ai l'ait connaître à.la commission.

M. Denys Cochin —Parti le 17 avril, M. La-
grave écrit en chemin de fèr. le 28, il nest,
donc arrivé à Saint-Louis que le 28 ou le 29 et
est reparti après un séjour de qu'elqù'ës' jours

, à peine. Quelle est la raison de l'extrême briè
vête de.ee séjour?, (mou : . '

M. .'jMillerand. — Je l'ignore.: . ,
M, Simonet. — Dans quelles circonstances

et pour quelle nature l'affaire de M, Millerand
a-t-il cru devoir présenter M. CUaibeït, person*'
nage antérieurement compromis dans Pana-'
ma, à M. Lagrave?

M. Millerand. — Je ne me le rappelle pas.
M. Simonet. — Y aurait-il un lien quelcon-

que direct ou indirect entre cette présentation
et l'entretien ? .....

M. Millerand. — Aucun.
M. Simonet. — J'ai déjà dit et je tiens es-

sentiellement à le répéter' devant M, Mille-
rand, en y insistant, que je ne puis croire que
le.versement de 100.000 francs opéré par M.
Cliabert .dans la. caisse d'un , comité; privé,

i quelqrJe temps' avant,,, lés 1 éleejtions g§nézval«*.
j de 10O'|, fut un, fait,"d'ordre assez c.OHsld.érabla
! pqur njicllre enin'où'Vë^nènl. une personnalité
aussi, en vue que l'ancien ministre deM; Wal-

i deckR»t]gSèa;u,'M.'Miille!i'and, et pour motiver
j d^SiCabiogrammes' de'; Saint-Louis^ entrai^.:
i Lagrave, et M. Mllterab<L entre MM. Làgrâva-
j et Edgar ̂ Combes, et' Tîouillot., et surfont l»:î
démarche capitale de M. , illerand, aupréa d».

j M. Trqiiillot: et du. président du. Conseil. - , •• ':
Je considère de mon 'devoir de commissaire

; enquêti'iu' , de dit'» que fàj es t y t-a.i mbn t lé fait '
jconsidçrablei.Le trou dé -l'enquêté' devant'; UT:
•(quel j»' reste' deconc'értë 'et désorienté pourma
part et j'en appelle à M. Millerand lui-même
pour le prier formellement de ne point hésiter
davantage à dire à la commission conformé-
ment aux termes de son se.rm.ent la vérité en» >
tière à cet égard, quand même elle serait da
l'ordre gouvérnemenlalleiplus élevé et le plus
confidentiel.

La lumière ne peu!, nous venir que de M.
. Millerand lùi-mêmé dont l'intervention- dans,,

, cette, affaire a été. malheureusement. -drop dé- ;

' cteive. , :
"'M.' /MilleraûiL -r Un gouvernement doit

• d'abord le secret aux personnes qui lui ont
rendu des services et soutenu sa politique. 

; Dé plus j'avais, reçu une dépèche.de . M. La-
grave qui demandait mon intervention et je'

, n'ai pas cru devoir la lui refuser, M, Simonet a '
"dit que' ma démarche a été décisive, M. la
président du Conseil a été le premier' à don-
ner l'autorisation de taire le nom. 11 n'est pas
niable, il est établi paf" la lett.re'qui m'a été
adressée par M. Lagrave ei par celle qui a
été envoyée à M.Edgar Combes,bien qu'e celui-
ci nie l'avoir reçue Jl médit dans. sa lettre de
me mettre en 'rapports avec M. Edgar Com-

, tes. et me, disait faussement que M. Emile
Combes Mi avait donné l'autorisation. C'est

, où, vraisemblable. ' ,,,.'...' 
- M. Berthoulat! — Dans votre conversation
avec M. Trouillot et avec . le président du
Conseil lés mots « intérêt politique supérieur»
n'ont pas.été.prononçes? . :.,r., :;. '•',•'' ,,.

M. Millerand. — Absolument .pas.
'": ;M. Bouhey Allex. —- ; Vous n'avez pas en- .
voyé d'autre dépêche à "M. Lagrave que celle
qui à été mentionnée ? ~ S

M. Millëràrid. — Non.
M. .'Deriboré-Desgardes; — Vous admettes

qùé M. Këyoil a été une. victime de l'affaire
dés Chartreux.

M. Millerand. — Parfaitement. .,

M. de Benoist' informe la. commission ,
que ie bruit court dans les couloirs qu'uuô :'
question va être posée en séance pubbiqua
au sujet de la commission d'enquête.

M. Sembat, demande qu'on ajourne la
confronlàtionà demain après-midi.

, M. Trannoy insiste sur la confrontâtioà
simultanée de , MM. Millerand. Trouillot
et Ëmilë Combes.

La commission décide en principe que
cette confrontalion aura lieu. '

M. Hudelle à M. Millerand. — Avez-vous vu
M. Lagrav" à son retour?.

M•./Millerand. — Oui, mais il n'a pas été
. question de l'affaire que nous considériond ;
comme terminée.

M. Hudelle. — Savez votis si Edgar Combeè
s'est rencontré avec M. Lagrave dans le cabi-
net du, juge? « rfis,,a *3 jos

M, Millerand. — M. Lagrave m'a raconté
. ;sa. déposition de . telle . façon :que:; j'ai gardé
l'impression que Edgar Combes y assistait. |

La commission décide que la confron»
tation simultanée est ajournée à demain.

„ GRAVE INCIDENT
La Commission d'enquâte et l'Intarpellatloil

; Firmin Faure. — Echange de coups.
La minorité quitta la salle

A ce moment un vif incident se prodait I
entré les enquêteurs... La majorité, de là -
icommlssioh d'enquête ayant déclaré vou-
loir intervenir devant la Chambre au mo-
ment de la fixation de la date de la dis-
cussion de l'interpellation Firmin Faure
et de faire un rapport verbal relevant les
contradictions qui existent entre les dé~

'pôsitions faites par Edgar Combes et M.
\Lagrave'.

JLes membres de la minorité ont com-
battu cette motion en disant qu'elle était
contraire à tous tes usiages pàrlemèhtàt>*

x

res, que jamais une commission n'inter-
vient dans un; débat public avant d'avoiif"
complètement achevé ses travaux, qu'att
surplus Tordre du jour de la commission,
ne. comportait pas l'examen d'tfhe pareille

.. proposition.
; ils ont,,en conséquence, demandé qufi
l'prdre du jour fut respectée et qu'on s»
bornât à procédé ainsi que cela avait éWi
convenu a Taudition ;de M. Fichât et d«i
Mj. Besson.1

La majorité a alors insisté pour que If)
Chambre, ,fut immédiatement, .mise: at
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MARIAGE SECRET
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„:ï PREMIÈRE PARTIE

HCÔllkÈi tTNÎÎ ÉPAVE
"-- ' ."-' ,-:

'. VI -..:
A l'Hôtel d'Aspremont

[Suite] |

£%i c'est à peine si la ne,nsée lui était
Wors venue de cette bizarre histoire de.
mariage secret que son Cousin lui avait,
«y a si peu de tonro* racontée.

i^ed'opS^^8' g^fe Mexi"
;

^Kidrd'apSïtrf
6
 #^ 8eUle"

^n?n^
en
^"

eile laire en France ...
J

0
ïf" P°us9é la fantaisie jus-

fcnenl l «1er -" S0̂  ^éïi«ère par un tes-
S^t JL»Ï8S1 rn" s-«rieu X oue leur fant.aa-
Ki?^ 1^ «un, pauvre fi-lle, l'héri-

cl S v^tait pas les frais du voyage.
-^ e r> ave, eousin n'avait plus personnel-
Afi y ̂ n sou vaillant, — et ce n'est nas
«a^». Jortune de son père encore vivant —

«àQttîCft «Mwwa w«fcî oiai Wt'S

 . -, " ' '

et bien, vivant;: T-, qu'il,' avait pu disnosër.
Et François de Lorgerac ne songeait...

déjà plus,,. maisr plus du tout:., à cette
aventure — une des cent... des mille fo-
lies de la vie. excentrique de Roland, lors-
qu'il se leva p'oiir aller apprendre à son
oncle la nouvelle terrible, qui. les :mettait
tous en deuil. '; J ,;, ' ;,,,., , ..,,, .- •

; t- Je n'ai plus qu'un enfàni',..., je niai
plus qu'un héritier'..', ' C'est toi. .'s'était ,
écrié le comte Gérard en tombântdans les ..'

; bras de son-iie'veù1.,':-' 8J9iua &iQ essieo si
A Et François de Lorgerac avait Continué
à rêver çérêve.i. non Ce n'était déjà plus
un rêve.;.:: dé  salut!., de revanche.., de
triomphe... ('e sécurité.,.

Ah ! de Sécurité surtout et d'allégement
Enfin I il allait donc nouv.oir respirer

à l'aise.., penser à ses affaires, "sans évo-
quer aussitôt la'terreur dé cette échéance
--prochaine peut-être -^ à laquelle il ne
pohrrait pas faire face..ï et après la-
quelle il faudrait sauter...

Il se surprenait à embrasser son petit
Henri... un gamin de six,ans, tout.ëton-:
hé; de Ces effusion s dqnt son, père, ne lui
avait pas donné.' l'habitude..," .

.s. A caresser sa petite Geneviève, itaute,;
rose et toute ferassouillette dans les bras
de : sa nourrice'... , ,',

Et on aurait pu reritendrc; se dire à,lui- ::
même :

-r Ah I mon pauvre cousin... mon pau-
vre cousin, tù ne sais, pas quel service tu
vien de me rendre,! ,' '.,'

Eorâque, un matin, douze jours après :
la réception de la dépêché qui avait-si VJ>
dicalement changé son avenir, arriva le

. , ;   -'. • '

courrier, le premier courrier apporté par
le premier paquebot, narii de Santa-Cruz
après le combat de Rio-Frio.

C'étaient les communications officielles
confirmant la mort du lieutenant. Roland
d'Aspremont.' ' '. '

Joutes ces lettres, d'ailleurs, \ étaient
. adressées au vieux comte.. Ul

; Et François de Lorgerac venait de , re^
monter discrètement che: lui, conipre-

..nant bien que son oncle souffrirait moins,
si personne n'était là br-r surprendre là
douleur bruyante qtie ces récits allaient

.'raviver... » f ° ,
,'. , Car souvent les hommes ont la honte... '
presque la pudeur de leurs larmes...

...Lorsqu'on frappa à sa porte :
C'était le valet de chambre du comte

Gérard.'
I — Qu'y a-t-il donc, Antoine?...
t- C'est monsieur le comte ' qui prie'

monsieur le baron de vouloir bien pren-
dre la peine de descendre chez lui.

— Il ne lui est rien arrivé ?...
— Pas que je sache, monsieur le ba-

ron; seulement quand monsieur le com-
te m'a sonné, il tenait une lettre à la
main... et il avait l'air bien bouleversé.
;4- Quelque détail, pensa François, "sur

les derniys moments de ce pauvre cou-
sin..; quelque férocité peut-cire qu'auront
commise ces sauvages..;

... Cette guerre, là-bas, a eu des épiso-
des si hideux,..

, Et, à Antoine :
— C'est bien, j'y vais.

:-HU jj cTrrr.
Le comte Gérard d'Aspremont n'était

pas encore un vieillaxcL ear deoul» ebyu

oU six ans seulement il avait dépassé
cette cinquantaine — le point culminant
de la vie, celui après lequel on com-
mence à redescendre: la qôte. ;  <

Mais, c'est, de lui, aussi qu'on aurait pu
, dire qu'îl.ëtait plus vieu;; que son âge. : 

, P'une santé délicate, impressionnable
et nerveux, il avait éprouvé; un premier...
un immense chagrin en perdant sa fem- :

mè qu'il adorait.., ,,,
Il avait, eu ensuite de grands soucis...

de profonds découragements : à Voir son
fils... son unique enfant... si mal s'enga-
ger dans la \ie... . j

Et qu,and celui-ci; avait enfin -i- et; avec
tant d'énergie — répare ses sottises de
jeunesse, c'était trop, tardii [Ode

Désormais, le comte, comme il le disait
mélancoliqueiuent lui-môme, n'était plus
que bon pour la réfor ,o.

Il fallait le coup de fouet d'un incident
inattendu, où, Aspremont ! fût en jeu pour
voir se ; redresser ce fureteur d?éditions
rares qui marchait d'ordinaire un peu
courbé -p .et.pourSUirprendre l'éclat im-
périeux de ce regard d'ordinaire bienveil-
lant et doux... ; :,,, ! . .I

Et c est , Cet éclat inaccoutumé qu'a-
valent les yeux du comte lorsque, enten-
dant son ,neyeu,ouvrir da -porte de'la bi-
bliothèque ou i) passait une parjtie de sa.
vie, il s était ner,Vieuserat,nt levé...

Cette, lettre, qu'il tenait encore à la
main, il là; lui tendait, elom
-r François,. ..tiens;.., lia..- - ; .,, / ,
— Mais, mon oncle, cru'est-ce donc que

cette lettre.,. Vous avez l'air si ému;;. Qui
rooa l'a écrite 1

«-Ida...'.lia-

— Il s'agit de ce pauvre Roland ?...
— De lui, oui... d'une autre aussi.,. Lis,

François, et aide- moi,, je t'en prie.,s aide-, i
-moi d'un bon Conseil... Ah 1 malheureux
enfant !...
. Et, sans bien comprendre enepre quel
était le sentiment qui dictait à. son oncle-
cette exclamation désolée, le, baron de
Lorgerac prit de ses mains la lettre qu'il
lui tendait.... ' . -,

Ft allant aussitôt à la signature : ,
 f- Lambert ?... Qu'est-ce que c'est que

::cC:Lambert ?... ,,:::,
— Je ne le connais pas... :Peut-,être un

nom de fantaisie...
^- Une 'lettre anonyme alors.,,
— Je ne sais pas... mais lis... lis attën-: tiyeménL; '„ 
Et le baron lut à haute voix :

: « Monsieur le çn*$e d'Aspremont,
« Je n'ai pas l'honneur d'être connu de

vous... »
... Eh oui, c'est bien le commencement

d'Une lettre anonyme...
Et il continua! il
« Mais j'étais un ami de votre fils iët, en ,

« cette qualité, je co^=* 'î a ; comme un, ;
« devoir de vous mettre en.garde'.Çontrë \
« une tentative c'e chantage et d'esr-o-
« querie dont vous nouri-ièz être victime-»

,.. Quesignifle ?...
— Contini-» tu vas voir,. ,,. J*
Et le baron reprit s'a lecture.
« Une femme va se présenter, cftez yqual^

« Elle se donnera comme la' fëmi-ielégL
« timé de votre fils... »

j — Oh ! oh I pensa le baron, «hf eut un
j battement de boeur, voilà duc cà "dévient
i Intéressant ^

Et prudemment, sans commentaire, 1J
poursuivit :
i i« Elle vous dira que votre fils l'a ëpbu-
« !sée secrètement et légalement quand il
« jetait en résidence à Rid-Frii. Elle ajôu
« jtera qu'elle va être mère — ce qui est- -,
« vrai — et que 1'ënfp ' qu'elle porte est

, « ivotre petit-fils léOTtime, ce qui est;
« faux. »

JA ces mots. François de Lorgerac avait
, eu dans la voix comme un boquet...

tJn enfant Un w"*
i Mais alors !... Si c'était véritablej cela...'
le; rêve de ces douze iours n'auralt.donc
été qu'un rêve décevant I

De la femme de Rolan<:" il ne redoutait
rien, mais d"uri enfant de Roland... ah 1 1T
avait tout à craindre....

i.'hérità£?e d'Aspremont !... Mais c'est à'
cet enfant qu'il reviendrait à la mort du
comte Gérard.'..

1
 à la mort du,grand-père..-

L Tout entier.,,sij'enfant. était légUlaiô
; jEt lui, alors, lui, François;., il retom-
bejrait dans son enff sans issue.,, plus
abominable encore, à présent qu'il s'en
était* crû' sauve I...

ml ^ ÇA fyîy.Tf.')'
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courant des résultats déjà acquis par la
commission.

M. Déribéré-Desgardes ayant à ce mo-
ment commencé la lecture de notes qui
avaient l'apparence d'un rapport sur
les dépositions de M. Edgar Combes
et Lagrave, les membres de la minorité
firent entendre de nouvelles pro-
testations déclarant que les incidents qui
venaient de se produire dénotaient un
parti pris évident de la majorité de la
commission et que le fait d'avoir, sans
qu'aucun vote préalable n'ait été émis, ré-
digé à l'avance un rapport dont on enten-
dait se servir à la tribune de la Chambre
ne laissaient plus de doute sur la partia-
lité de la mrjorité de la commission.

Us ont ajouté que s'il était passé outre,
ils se retireraient. Arrivée à ce point, la
discussion a pris un degré de violence
extrême Un membre de la majorité de-
là commission a adressé une injure grave
à ses collègues de la minorité qu'il a trai-
tés de bandits. La scène prit m caractère
de violence incroyable. Une véritable ba-
garre se produisit, des encriers volèrent
en l'air et des coups furent échangés.

Cinq ou six commissaires qui avaient
conservé leur calme intervinrent pour sé-
parer les groupes adverses et c'est après
de pénibles efforts qu'ils y parvinrent.

Les membres de la minorité ont alors
quitté le local réservé aux délibéra-
tions de la commission en prenant à par-
tie le président, M. Flaudin, auquel ils
ont reproché de ne pas les avoir protégés.

Par suite la séance de la commission a
été suspendue et les faits bientôt connus
dans les couloirs y ont causé une très
vive agitation.

RÉONÎOfi DE LA MAJORITÉ
l La majorité de la commission s'est réu-
nie un moment après et elle a chargé M.
Déribéré-Desgardes de rédiger un rapport
€}ui sera lu à la Chambre pendant la dis-
cussion de l'interpellation de M. Firmin
Faure.

REPRISE DE LÀ SÉANCE
" La séance a été reprise à 7 heures
moins dix.

M. Caffarelli demande que l'audition de
MM. Pichat et Besson soit remise à de-
main. {Assentiment,)

M. Colliard. — J'estime qu'après la séance
de la Chambre, la commission n'a plus d'au-
torité morale. >

J M. Rabier appuie les observations et
propose à la commission de résigner son
mandat.

M. Paul Beauregard demande la ques-
tion préalable.

Le président dit que le vote de laCham-
î>re ne sauraitviser en aucune façon la
commission. Celle-ci n"est intervenue par
l'organe de son président que pour s'op-
poser à la discussion de l'interpellalion de
M. Firmin Faure.

Le Président. — Avant l'audition de MM.
Fichât et Besson et la confrontation fixée, à
demain, j'ai simplement donné l'assura. ice à
la Chambre que la commission ne demande-
rait de discuter que lorsqu'elle aurait saisi la
Chambre de conclusions formelles, ,1'al ajouté
'que ces conclusions résulteraient soit du rap-
port général, soit d'un rapport partiel. Si
certains points de l'enquête paraissaient défi-
nitivement élucidés, je ne pouvais enchaîner
la liberté de la commission en déclarant que
celle ci se refuserait à prendre part au débat
tant qu'elle n'aurait pas déposé son rapport
général. {Assentiment.)

M. Déribéré-Desgardes propose que la
commission approuve l'attitude prise par
le président et les paroles qu'il a pronon-
cées.

M. Codet combat cette proposition et
prétend que le vote de la Chambre enlève
toute autorité à la commission.

M. Simonet. — Si M. Déribéré-Desgardes
n'avait pas pris l'initiative d'une proposition
ayant puur objet d'approuver l'atl.itude du

f
irésldent de la commission je me serais con-
enté d'exprimer le regret que M. le prés'dent

'ail fait à la tribune des déclarations non déli-
bérées au préalable par la commission, mais
puisque M. Déribéré-Desgardes a pris cette '
décision plutôt provocante je dépose à mon
tour la proposition suivante : « La commis-
sion regrette que son président ait cru devoir
faire à Ta tribune des déclarations non, déli-
bérées antérieurement par la commission.
[Protestations.)

[ Le président Flandin cède le fauteuil à
M. Denys Cochin et quitte momentané-
ment la salle des séances.

M. Sembat fait appel au calme des mem-
bres de. la commission et leur propose de
revenir à la fixation de l'ordre du jour.

M, Fabien Cesbron demande le' vole de
l'ordre du jour de confiance au président
déposé par MM. Déribéré-Desgardes,
Grosjean, Beauregard, Arago. « La com-
mission approuvant les déclarations et
l'attitude de M. le président devant la
Chambre passe à l'ordre du jour. »

M. Paul Beauregard. — Le président ne
pouvait pas avoir une attitude autre ijue celle
qu'il a eu. (Assentiment.)

LE VOTE DE L'ORDRE DU JOUR DE CONFIANCE
Par 16 voix contre II, la priorité est

accordée â l'ordre du jour de confiance
de FA Déribéré-Desgardes, par 19 voix
contre 12, par appel nominal, l'ordre du
Jour de confiance est adopté.

M. le président Flandin reprend sa place
au fauteuil.

Le président remerciel a commission de
la confiance qu'elle lui a accordée et dont
il a besoin pour continuer à diriger les
débats. ( Vives approbations.)

Le président règle l'ordre du jour de la
séance de demain.

A4 heure, audition de MM. Besson et
Pichat, confrontation de M. le président
du conseil, de M. Trouillot, ministre du
commerce, et de M. Millerand.

La séance est levée à 7,heures.

La Presse Parisienne
Paris, 21 juin.

f La séance d'hier après-midi a été en
tous points désastreuse pour M. Edgar
Combes. La déposition de M. Michel La-
grave est un acte d'accusation d'une écra-
sante précision, un réquisitoire formida-
ble. Cette enquête et ses péripéties pas-
Bionuent décidément l'opinion. Les der-
niers champions du président du Conseil
n'ont plus le rire facile et les plaisanteries
dédaigneuses des premiers jours à l'adresse
de la commission. N'est-ce pas l'indice ie
plus sûr que celle-ci fait de la bonne beso-
gne?

Telle est, résumée en quelques lignes,
l'impression générale de nos confrères pa-
risiens de ce matin.

MM. Combes père et fils ont plutôt ce
matin, suivant Pexpression employée, une
mauvaise presse.

Le Figaro, dans toutes ces déplorables
compromissions, constate avec regrel la
compromission de la magistrature elle-
même. Il rappelle lacomparution de la jus-
tice elle-même dans la personne du juge
d'instruction de Vallès, affirmant, contre
M. Edgar Combes, que celui-ci assistait
bien, malgré ses dénégations, aune partie
tout au moins de la déposition de M. Mi-
chel Lagrave, puisqu'il avait obtenu de
Û. Lagrave, présent ei consentant, la plus
importante des rectiâ calions. Et notre
loafréfe ajouta^

En vérité, on tombe de son haut en appre-
nant de la bouche même d'un de nos meilleurs
magistrats que les choses s'arrangent ainsi au
Palais de Justice, contre toutes les règles et
pour ainsi dire à l'amiable.

Voilà donc où nous en sommes! C'est ce
dernier incident qui a donné lieu aux plus
pénibles commentaires et, de ces instructions
ouvertes, reprises, décidément closes, on a
conclu que l'autorité de la chose jugée était
aussi malade que l'autorité du juge. On s'est
demande ce que la nation allait en penser.
Elle ira probablement de surprise en surprise,
jusqu'à l'indignation inclusivement.

Le Gaulois constate que la preuve a
été frite, hier, que la vraie tentative de
chantage et de corruption est venue du
président du Conseil et de son fils :

La commission qui recherche le corrupteur
de M Edgar Combes, ajoute-t-il, vient* d'en
découvrir un autre ou môme deux autres, qui
sont le président du Conseil et son fils.

Il ressort en effet du témoignage de M. Mi-
chel l.ngrave que ce fonctionnaire, dont la
situation dépend de M. Combes, s'est vu con-
traint d'arranger sa déposition devant le
juge d'instruction de Vallès, pour obéir
aux ordres et à l'invitation du sous-chef de
l'Etat.

M. Michel Lagrave se préparait à dire hon-
nêtement la vérité, rien que la vérité, sinon
toute la vérité, lorsqu'est intervenu M. Edgar
Combes, qui l'a engagé à modifier ses conclu-
sions. De son côté, le juge insistait pour in-
fluencer les souvenirs du témoin; et M.Michel
Lagrave, pris entre les deux, comme il le dit
lui-même, a dû aller jusqu'aux dernières
limites au delà desquelles la vérité eût été al-
térée. .

Voilà le chantage, voilà la corruption. La
commission peut, si bon lui semble, s'en tenir
là.Cette découverte, en effet, est d'importance
et suffit à condamner le président du Conseil
et son fils.

M. Michel Lagrave a subi une pression mal-
honnête, on a voulu peser sur sa conscience
pour l'obliger à altérer la vérité.Il s'est défendu
de son mieux, n'a cédé qu'à moitié, mais la
tentative n'en est pas moins certaine et j'ima-
gine que l'on n'hésitera pas devant la seule
sanction qu'elle puisse comporter.

Puisque le président du Conseil a été assez
imprudent pour placer lui-même sous ses pas
la légendaire pelure d'orange qui fit en cl'au-
tres temps trébucher les ministères les plus
solidement installés.il faut qu'il porte la peine
de sa légèreté. Son ministère hnira dans un
flot limoneux; c'est la conclusion logique
d'une abominable carrière.Les Chartreux sont
bien, vengés.

L'Eclair constate également la lamen-
table situation de M. Combes :

Le fonds et le tréfonds des choses sont clai-
rement apparus le jour où M. Combes a com-
mis cette énorme gaffe de tenter le sauvetage
de la question préalable opposée par un ae
ses partisans plutôt mat inspiré à ta proposi-
tion de donner les pouvoirs judiciaires a la
commission d'enquête. Si l'information ou-
verte avait dû, dans la pensée du présider!
du Conseil, aboutir, comme il l'avait impru-
demment fait entendre, à la découverte d'une
intrigue menée par M. Millerand, croyez-vous
qu'il eût été si empressé de limiter ie champ
des Investigations ?

Si ce n'est pas les autres qu'il voulait sau-
ver, c'était lui-même. 11 s'est laissé surprendre
criant : « N'approfondissons pas trop, la
preuve est faite. »

l'Echo de Paris constate, lui aussi,
que la commission d'enquête n'a pas perdu
sa journée.

 ;

, La déposition de M. Michel t.agrave, les
confrontations mouvementées qu'elle a ren-
dues nécessaires, permettent de se rendre
Compte de la fourberie apportée dans toute
cette affaire par ie grand honnête homme et
du mépris que 'nos gouvernants professent
pour la vérité et la justice.

On se demande quelle peut être la sanction
de ces révélations et si elle se produira à brè-
ve échéance. 11 est difficile de prévoir com-
ment la Chambre sera mise en demeure de se
prononcer, mais dès maintenant, l'opinion
publique est suffisamment éclairée pour flétrir
dès hommes dont là conduite et les actes sont
aussi condamnables.

Quant aux journaux ministériels, la
plupart gardent un silence prudent ou
iehtent des diversions plus ou moins ha-
biles pour innocenter leur « grand honnê-
te homme ».

Rappelons, en terminant, que M. Pi-
chat, député de l'Isère, a donné connais-
sance, hier, à la commission d'enquête,
d'une longue lettre du général des Char-
treux, Dom Michel, qui déclare qu'il con-
sent à ver :r déposer devant la. commis-
sion, s'il est convoqué. La commission
d'enquelea aussitôt décidé qu'elle deman-
derait un sauf-conduit aux ministres in-
téressés pour que le général des Char-,
treux puisse comparaître devant elle.

Dans cette, lettre, Dom Michel dit no-
tamment qu'il a reçu une demande de
300.000 francs faite par un individu au
nom de quatre personnalités politiques
et on y trouve celle phrase significative
qui aurait été prononcée par le négocia-
teur : « Avec cela, on apaisera la meute.» ,
Les deux millions devaient être versés
après.

Rappelons également que l'illustre Mas-
curaud, à l'occasion d'une réunion de
son comité, s'est livré, à une bravade nou-
velle, en disant qu'il ne demandait qu'à
continuer sou concours financier à la pro-
pagande biocarde.

CHAME JÈS. DÉPUTÉS
Paris, 21 juin.

SÉANCE DU MATIN

La séance est ouverte à 9 heures, sous
la présidence de M. Gerville-Réache, vice-
président,

.LES. ASSURANCES SUR LA VIE
L'ordre du jour appelle la discussion

du projet relatif à la surveillance et au
contrôle des sociétés d'a.ssurances sur la ;
vie

M. Congy dit que le projet n'offre, pas
aux assures des garanties suffisantes et
il demande son renvoi à la commission.

L'orateur critique l'orgimisalion du con-
trôle proposé par la commission.

En résumé, ie projet apparaît a l'orateur
comme ïnacccptaole.

,M. Bonnevay combat la demande de
renvoi.

M. Bonnevay. — La grande qualité du pro-
jet est de n'avoir pas fait de protectionnisme
en faveur des sociétés d'assurances françai-
ses.

La législation actuelle a ce grand défaut
d'organiser la protection à rebours au profit
des sociétés étrangères. Le projet de la corn-
missioa' établit l'égalité absolue entre les unes
et les autres ; il ne devait jjas faire plus dans
l'intérêt des assurés.

Il importait de maintenir la concurrence
des assurances étrangères. .

Si les sociétés françaises sont arrivées à une
situation de monopole en quelque sorte, ce
n'es! pas par suite d'un syndicat établi d'une
façon très directe, ma s c'est en vertu
dune entente cordiale qui s'est, établie entre :
elles ; elles savent se respecter, s'aider au be-
soin.

Celle union des sociétés d'assurances fran-
çaises a été dirigée contre le consommateur
français et a eu pour résultat la sauve-
garde du capital de trois grandes Compa-
gnies surtout, qui monopolisent en Fran-
ce 71 0[0 de la totalité des assurances françai-
ses.

La législation nouvelle a pour but de proté-
ger, par un contrôle, les assurés contrôles
erreurs et les fraudes qui risqueraient de com-
promettre leurs intérêts. De la une organisa-
lion nouvelle du contrôle et de la surveillance
g,ui constitue le projet. *

Il ne faut pas que celte organisation abou-
tisse à une mainmise de l'Etat sur les Compa-
gnies d'assurances.

Il y a une caisse des assurances de l'Etat,
mais elle a fait, en 1902, 79 contrats seule-
ment.

M. Delatour, commissaire du gouvernement.
— A côté de cette caisse d'assurances spécia-
les, en cas de décès, il y a la Caisse nationale
dé retraites pour la vieillesse qui a une ré-
serve de 1 2u0 millions.

M. Bonnevay. — La cause principale de la
prospérité de cette dernière caisse tient à
ceci, c'est qu'il y a un certain nombre de per-
sonnes qui sont obligées de s'y assurer. La ma-
jorité des assurés sont des fonctionnaires.

M. Bonnevay formule encore quelques
réserves ; néanmoins c'est sous leur béné-
fice qu'il juge le progrès libéral et s'op
pose au renvoi à la commission.

La suite de la discussion est renvoyée
à la prochaine séance.

SÉANCE OU SOIR
La séance est ouverte à 2 heures 15,

sous la présidence de M. Brisson.
On adopte un crédit de 1,740,000 francs

pour le budget des chemins de fer de
Kayos au Niger.

A ce moment, M. Firmin Faure de-
mande au président de donner lecture de
la demande d'interpellation qu'il vient de
déposer sur les mesures que compte
prendre le gouvernement à la suite des
incidents d'hier à la commission d'en-
quête.

M. Brisson dit qu'il n'a pas encore la
demande M. Firmin Faure, qu'il vient
d'en faire aviser le président du Conseil.

LÀ LOI DE .DEUX ANS
L'ordre du jour appelle la suite de la

discussion du projet de loi de recrute-
ment..

DISCOURS DE M. RAIBERTI
M. Brisson donne la parole à M. Rai-

berti.
M. Raiberti estime qu'il est temps de

rendre à la France un système militaire
qui lui soit propre.

L'orateur dit que les armées nationales
ne s'improvisent pas.

M. Raiberti. — L'erreur de la commission
d'aujourd'hui est de vouloir organiser une ar-
mée nationale sans savoir ce que c'est qu'une
nation armée. Une nation armée c'est une ar-
mée levée, instruits et encadrée.

M. Raiberti déclare que le premier
principe de la nation armée est la perma-
nence de l'unité, il faut assurer cette per-
manence. La durée du service doit donc
se compter par périodes d'instruction, on
n'appellera les hommes que. pour une pè-'
riode d'instruction, celle-ci terminée on
les renvoie.

M.-'Raiberti ne fait faire aux hommes
que dix mois de service la première an-
née, quatre la deuxième et un mois les
quatre années suivantes,, après quoi ils
passent dans la réserve, puis dans la ter-
ritoriale.

La séance est suspendue à 3 heures 30.

REPRISE DE LA SÉANCE
La séance est reprise à 3 h. 45. Les con-

versations sont animées.
M. Raiberti expose qu'avec son système

la frontière est garnie, tout le temps.

M. Raiberti. — Sachons profiter des quali-
tés morales de notre nation et nous lui assu-
rerons sa place en tète et à l'avant garde des
nations. {Applaudissements.)

M Raiberti dit que la France n'a qu'une
armée de temps de paix et que c'est ce
qui fait sa faiblesse. Désarmons la paix
pour armer la guerre et la France pourra
dire que si elle ne menace personne, elle
n'a. peur depersonue. [Applaudissements,
mouvements.)

M. esrtéaux. — M. Raiberti a prononcé un
discours brillant comme le soleil de son pays
{rires), mais il ne peut se faire d'illusion sur
le sort qui attend son amendement auquel la
commission a déjà répondu.

Il ajoute que la commission a cepen-
dant retenu de ce discours ce qui concerne
le recrutement régional dont elle recon-
naît les avantages.

REJET DE L'AMENDEMENT RAIBERTI
L'amendement est soumis à la prise en

considération qui est repoussée par 432
voix conlre 99.

M. Krantz par un amendement demande
le remplacement de la première armée
de réserve par une armée de disponibilité.

Le généra! André. — L'article 33 permet de
conserver ou de rappeler un certain nombre
d'homme;:.

M. Kranlz insiste car avant de considé-
rer le principe de réduction du service
militaire il faut tenir compte de la force
de l'armée. M. Berfeaux protesle.

Par 421 voix contre 124 l'amendement
Krantz n'est pas pris en considération.

Après le rejet d'un amendement Monte-
bello demandant des congés renouvelables
pour ramener les effectifs.au chiffre fixé
par le budget, on adopte par 546 voix con-
tre 3, l'article 32.

La suite de la discussion est ajournée à
jeudi. La Chambre est très animée. On
annonce l'interpellation Firmin Faure.

L'Affaire des Chartreux
L'INTERPELLATION FIR&1IN FAURE

M. Combes. —Je demande, conformément
à la décision de la Chambre, l'ajournement
jusqu'au dépôt du rapport de la commission
d'enquête. (Applaudissements à l'extrême-
gauche, brwt.)

La ( himbre est houleuse, la droite hue
le président du Conseil qui est très pâle.

M. Firmin Faure. — J'avais l'intention, à la
suite de l'émotion extraordinaire qui s'est
produite hier, de demander la discussion im-
médiate. J'ai changé d'avis parce que j'ai
appris que la commission devait entendre de
main contradictoirement M. Millerand, M.
Trouillot et le président du Conseil, dans ces
conditions j'ai résolu d'atteudreque cette con-
frontation ait lieu.

Cependant, j'ai le droit de dire qu'il y a un
fait acquis. {Bruit à l'extrême-gauche). Vos
interruptions feraient croire que 'vous êtes les
champions de l'eleiguoir. {Applaudissements
à droite et au centre, bruit à gauche).

La Chamore me permettra de tirer des dé-
bats d'hier cette conséquence. (Interruptions)
Je dis qu'il est acquis qu'hier après avoir prêté
serment, deux des plus hauts fonctionnaires
de la République se sont mutuellement traités
de menteurs. {Agitation). Il est impossibleque
ces deux fonctionnaires restent à la tête du
poste qui leur est confié. Cest pourquoi je
demande que la discussion soit fixée a la tète
de l'ordre du jour de jeudi. (Mouvement).

Ces déclarations sont hachées par les
interruptions des gauches qui font un
bruit intense.

Ladroileet le centre soutiennent l'ora-
leurs applaudissements.

INTERVENTION DE SI. FLANDIN
Une vive agitation se produit lorsque

paraît le président de la commission d'en-
quête.

M. Flandin. — La commission remplit Indé-
pendamment et le plus rapidement que possi-
ble sa mission. J'estime que l'on ne peut pas
discuter aujourd'hui l'Interpellation avant les
auditions annoncées. {Applaudissements,
bruit.)

M. Sembat. — Je viens parler au nom de la
minorité. {Agitation, bruit.) Le président de
la commission a dit qu'il y avait une majo-
rité et une minorité dans l'a commission.

M. Flandin. — 11 n'y a qu'une commission
nommée par la Chambre. (Applaudissements.)

M. Sembat. — N'avez vous pas dans le ma-
nifeste que vous deviez lire a la tribune écrit
au nom de la majorité de la commission? -

M. Flandin, un papier à la main. — J'avais
écrit au nom de notre commission. C'est vous
qui avez demandé que je mette au nom de la
majorité de la commission. {Applaudisse-
ments û droite et au centre.)

M. Sembat dément formellement cette
assertion. [Applaudissements à l'ex-
trême gauche, bruyantes interruptions
à droite et au centre.)

M. Sembat. — En tout cas, nous ne pou-
vons pas admettre qu'une commission vienne
chaque semaine apporter à la tribune des con-
clusions avant d'avoir terminé ses travaux^
(Bruit.) j/M

Je demande h la Chambre de nous lajpPr
travailler paisiblement à chercher la Vérité.
Vous tiendrez à nous laisser continuer les
travaux que nous tâcherons de mener à
bonne fin. ,

Nous avons fait faire une perquisition chez
M. Chabert, bien que nous ayons refusé de
demander les pouvoirs judiciaires. Eh ! bien,
nous s'ons conclure sans même connaître Je
résultat des perquisitions. (Applaudissements
à nauche, bruit à droite et au centre.)

Vous seriez obligés fatalement de discuter
l'affaire tout entière sans la connaître; après .
avoir chargé une commission de faire l'en-
quête, vous ne, voudrez pas évoquer l'affaire
et vous renverrez la discussion au dépôt du
rapport. (Applaudissements à gauche.)

M. Codél défend l'ajournement, la droite
protesle, la gauche demande la clôture.

M. Beauregard veut, au nom de la ma-
jorité de la commission, donner quelques
explications.

A gauche.— Non ! non! la clôture!

On n'insiste pas pour la clôture.

m. Beauregard.— Nous ne demandons pas
que l'on discute demain ou après-demain, mais
je tiens à ce que l'on sache que nous sommes
prêts. Il est impossible de renvoyer à un
mois, le pays est là qui attend. (Approbations
é droite et au centre.)

Après les auditions qui auront lieu demain
les opinions seront laites sur un premier
point. {Bruyantes protestations à gauche,
applaudissements à droite, tumulte.)

M, F. Faure. — M. Sembat a voulu créer
une diversion en parlant d'un travail qui
peut durer 5 ou G semaines. Je demande que,
l'interpellation porte sur les contradictions
relevées entre. MM.Lagrave et Edgar Combes.
Ces deux fonctionnaires se sont réciproque-
ment qualifiés de menteurs. (Interruptions.)

11 y a un menteur, je n'ai pas à me préoc-
cuper quel est celui des deux (vives interrup-
tions), mais vous ne ferez pas qu'ils ne se
soient mis l'un et l'autre dans l'impossibilité
de conserver leurs fonctions. (Vifs applau
dissements à droite et au centre.)

Je crois que l'on peut affirmer que la vérité
sera connue après-demain et que l'on pourra
discuter à ce moment. (Bruit.) :

If y a un autre fait, c'est que si l'interpel-
lation avait lieu ce soir le président de la
commission devait lire une déclaration à la
tribune. Je demande que la date de l'interpel-
lation soit fixée à jeudi.vendredi au plus tard.
(Applaudissements à droite et au centre.)

La clôture de la discussion est pronon-
cée par 404 voix contre 174.

M. Flandin. — La commission ne demande
pas à la Chambre de discuter l'interpellation
avant d'avoir été saisie de ses conclusions for-
melles. (Bruit.)

M. Brisson veut mettre aux voix l'ajour-
nement de la discussion.

M. Massabuau dit pourquoi il votera
contre l'ajournement.

M. F Feure. — Je retire provisoirement.
mon interpellation, mais je la reprendrai et
demanderai qu'on la discute en même temps
que les conclusions de la commission.

M. Codet proteste contre l'intervention
de M. Flandin qui ne représente ici qu'une i
partie de la commission. [Applaudisse-
ments à gauche, bruit et violentes pro-
testations à droite et au centre.)

M. Brisson. — On reprend la demande d'in-
terpellation pour avoir la sanction d'un vote. ;

Voix à droite : Qui ? On crie à gauche :
Nous. (Bruit, agitation^

M. Brisson. — Je mets aux voix l'ajourne-
nement de la discussion jusqu'au moment où
le rapport gênerai sera déposé. (Approbation
4 gauche.)

AJOURNERENT DE LA DISCUSSION
Le scrutin a lieu au milieu d'un grand

tumulte.
L'ajournement de la discussion est

voté par 364 voix contre 220. (Applau-
dissements à gauche, protestations à
droite).

La séance est levée à 6 h. 50 et renvoyée '
à jeudi matin.

M. Brisson a levé la séance pendant que
tous les députés à droite, à gauche et au
centre restaient à leurs bancs se mesu-
rant du regard et paraissant chercher l'oc-
casion de prolonger les débats tumul-
tueux.

L'extrême-gauche, s'adressant à la com-
mission d'enquête crlat : « Démission ! »
sur l'air des lampions ; elle était au con-
traire vivement applaudie par la droite et
le centre.

Le départ du président n'a laissé à tous
qu'une ressource, se retirer; c'est ce qu'on
a fait, mais avec lenteur et pour plusieurs
comme à regret.

APRÈS LA SÉANCE
DÉCLARATIONS DE M. FLANDIN

A l'Issue de la séance de la Chambre,
M. Flandin a été très entouré. Dans les
couloirs il a déclaré que, suivant lui, il
était évidemment préférable d'atlendre
que la commission d'enquête eut terminé
ses travaux avant d'ouvrir un débat pu-
blic. Toutefois, il eslime que la commis-
sion est aux ordres de la Chambre, et
qu'elle doit toujours être en mesure d'in-
diquer, si la Chambre le désire, les faits
acquis se dégageant de ses premiers tra-
vaux.

La déclaration que devait lire M. Flan-
din à la Chambre au cas où l'Interpella-
tion Firmin Faure aurait été discutée im-
médiatement était très courte ; elle com-
prenait une dizaine de lignes. M. Flandin,
après avoir affirmé que la commission
entendait poursuivre.son enquête en toute
indépendance d'impartialité, déclarait que,
sans vouloir préjuger du fond de l'en-
quête, quatre contradictions étaient rele-
vées dans leurs dépositions entre M. Mi-
chel Lagrave et M. Edgar Combes, et que,
sur deux points, l'inexactitude des souve-
nirs de M. Edgar Combes était démontrée
par la déposition du juge d'instruction,
M. de Vallès.

Paris,21 juin.

La séance est ouverte à 3 heures 10,sous
la présidence de M. Faliières.

M. Folliet dépose un rapport favorable
au projet relatif au chemin de fer projeté
de Miramas à l'Estaque.

Les accidents du travail
On revient ensuite aux modifications

proposées à la loi de 1889 sur les accidents
du travail.

Les modifications proposées par la com-
mission à l'article 19 sont adoptées.

Sur une demande de M. Poirrier, le
texte de la Chambre est rétabli en ce qui
concerne l'article 27. L'article 27 est voté
ainsi que les dernières dispositions de la..

loi et le paragraphe 1 fixant les articles à
modifier dans la loi de 1898.

On reprend l'examen en seconde délibé-
ration des modifications proposées à la
loi du 18 juillet 1898 sur les warrants agri-
coles.

L'amendement Glllot est repoussé. On
adople une proposition ayant trait aux
varranis agricoles On aborde l'examen
de la proposition supprimant le monopole
des inhumations dont jouissent les fabri-
ques, synagogues ou consistoires.

M. Mittiés Lacroix expose la proposi-
tion. |L'-

r

j^ÉÉWucrvention de M. de Cuverville
JPPà la discussion des articles.

SpPffvole l'article 1.
"^L'article 2 donne aux municipalités le
service extérieur et aux fabriques celui
du service religieux.

M. A. Girard dépose un amendement
tendant à ne donner aux communes que
le monopole du transfert des corps en
laissant à l'industrie privée le reste du
service extérieur.

Après intervention de M. Marcêre ten-
dant au renvoi de l'article 2 à la éommis-
sion le renvoi qui est repoussé, la discus-
sion est interrompue.

La séance est levée à 6 h. 10 et ren-
voyée à jeudi.

_ , — I^E ' "  —

k lierre ftee-JappMisB
LA SITUATION

On a reçu, à Saint-Pétersbourg, le rap-
port officiel de l'amiral Skrydloff sur ïo
raid des croiseurs russes dans le détroit
de Corée. La. flottille n'a pas fait le tour
de la presqu'île, comme on l'avait dit tout
d'abord, elle n'est pas arrivée jusque dans
les eaux de Port-Arthur, mais, avec une
rare audace, échappant à la surveillance
de l'escadre japonaise, elle s'est jetée dans
les parages les plus fréquentés par les.
navires de commerce et a réussi à détruire
trois transports et deux voiliers ennemis.

C'est un véritable succès, dont la marine
russe peut d'autant pi as se réjouir qu'il a
jeté la consternation parmi ses adversai-
res.

Une dépêche de Tokio indique que le
public, fortement impressionné, se répand
en récriminations contre l'inertie de l'ami-
ral Kamimoura, qui n'a pas §u découvrir
les croiseurs de Vladivostok et leur don
ner la chasse.

Sur terre, la position des belligérants
ne s'est pas sensiblement modifiée. Il va
sans dire qu'aucun renseignement sérieux''
n'est venu confirmer l'écrasement de la
colonne Stackelbergdont la nouvelle avait
été répandue par les journaux anglais. .

Il paraît, au contraire, que la retraite
les troupes qui ont si vaillammant com-
battu à Vafangoou s'est effectuée en bon
ordre, jusqu'au delà de Kaï-Ping où elles
ont été recueilles par les renforts envoyés,
ie Liao-Yang.

Le général Kuroki, marchaut vers
l'ouest, n'est pas arrivé à temps pour
prendre la colonne à revers. Il s'est àr-;
rèté à Sin-Yen, où il a concentré la plus
crande partie de ses forces et où il a
établi son quartier général. Une division
japonaise a élé laissé néanmoins à Feng-r,
lioang-Tcheng.

Le bruit court d'un nouvel engagement
antre les avant-gaodes, qui précéderait
l'offensive générale de l'armée russe.
Mais d'autres informations disent que"
selle offensive ne se produira pas avant
ia fin de la saison des pluies qui ne fait
lue commencer.

A Port-Arthur
COMBATS D'AVANT-POSTES

Saint-Pétersbourg, 21 juin.

Un télégramme de Grlinski au minis-
tère de la guerre déclare que selon une
information de Port-Arthur, trois batail-
lons japonais commencèrent à marcheren
avant à travers les montagnes, de Siao-
bindoa. Deux détachements de chasseurs
lu capitaine Lioubinski et du sergent-
major, ainsi que la compagnie des- gar-
àes-fronlières arrêtèrent leur marche. -

Les torpilleurs annemis canonnèrent la
station du sémaphore. Quand ils appro-
îherent, le Novih et les torpilleurs ouvri-
rent le feu. Les navires ennemis se reti-
rèrent précipitamment.

Après une canonnade, les colonnes en-
nemies commencèrent à s'éloigner. Le
lieutenant-colonel Kilenino fit avancer
ieux compagnies de couverture et erh-
mena les chasseurs qui délogèrent les Ja:
oonais de leurs cantonnements à l'est de
ies montagnes.

En Maridchourie
L'ARMÉE DU GÉNÉRAL SïAGKELBERG

Saint-Pétersbourg, 21 juin.
Le ministre de la guerre a déclaré à un

ami que les résultats de la tactique de la
bataille de Vafangou étaient nuls poul-
ies Japonais. Le général Slackelberg s'est
établi en effet dans une forte position sur
le chemin de fer au nord de Vafangou'.
De là il continue à menacer ' route de
EOn-Tchtou gène les ^ ils de l'en-
nemi et soulage en meniv temps Port-
arthur.

Il reçoit actuellement des renforts. :.I1
reprendra sa marche vers le sud avec
prudence mais aussi avec fermeté.

LES OPÉRATIONS
Haï-Tchcng, 21 juin.

Les Russes continuent à se mouvoir au
sud de Liao-Yang et se concentrent à Hal-
Tcheng. Les troupes russes faisant face à
la première armée japonaise sont journel-
lement renforcées et vont probablement
tenter d'isoler cette armée. Elles la har-
cèlent sur les feux flancs. Elles sont pour-
vues d'une forte artillerie.

L'AGITAfii GRÉVISTE
Nice, 21 juin.

Les grévistes des tramways et les mem-
bres de plusieurs syndicats ont tenu une
réunion ce soir, L'assemblée générale, a
iécl'dô que la grève générale serait pro-
ilamée jeudi si les prisonniers condamnés
ïe matin ne sont pas relâchés. A la sortie,
1500 personnes sont allées manifester en
ville.
*—— .«fr» . ...  . — .- '  i  

ATTENTAT A LA DYNAMITE EN GRÈCE

Athènes, 21 juin.

A Amaliade, en Ellde, un attentat à la
lynamlte a été commis contré la maison
lu riche député Psimmenos.

Tout se borne à des dégâts matériels,
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LE LOOPiNGlufQ-CYCLlSTE
L'ITEWÉRAIRE!

DIT DEUXIÈME.- AU TROISIÈME GONTROL*
Nous poursuivons notre itinéraire pouï

donner a nos amis tout le temps néce»«
saire.de faire leurs recherches etd'étudieï
la carte.

Nous les avons laissés sur une cîme su*
perbe, d'où la vue s'étale merveilleuse-
ment sur toute la région.

Ici, l'escadron des autos et des cycliste»
va se séparer ; les premiers, pour conti-
nuer leur route vers le nord,; les seconds,
pour achever leur boucle et se rendre I
Lyon.

POUR LES CYCLISTES
L'itinéraire ne regarde dès-lors pouï

1 instant que les cyclistes. Nous laisseront
les chauffeurs visiter leurs moteurs, in*
pecter leur voiture en haut de la côte ei
nous allons ramener nos cyclistes à Lyon.

Certes, la route qui leur reste à par<
courir est longue encore.

Mais elle s'est déjà simplifiée et dès lo-t
un seul contrôle est nécessaire pour assu-
rer l'intégrité du parcours.

Sans renfort de pédales, ils vont déva«
1er la côte boisée, au milieu de vallon»
ombreux et mouvementés:;

 Avec le versant, l'aspect varie. Notr«
horizon se limite sans, perdre de son pit«
toresque.

Gare aux tournants rapides, aux « em-
balages » à la descente. Il y a certain*
virages qu'il faudra aborder aveo
grand soin, en assurant les freins.

Car nous ne voulons avoir à regret*
ter aucune chute.

La route est du reste ' superbe et n«
prête a aucune équivoque.

A la suite, on déroule rapidement se*
lacets, pour arriver tout au bas, aprèi
huit kilomètres de descente rapide, à
un tournant brusque, sur le bord d'uni
gaie rivière que suitune voie ferrée

Tournez-vous à droite ? Non, assuré-
ment. L'instinct vous dit, le bon sens
vous commande de tourner a gauche, vera
les auberges qui peuplent la route, ensuU
vanl le fil de l'eau.

Ah ! cette délicieuse vallée, celte co«
quette rivière, avec quel plaisir nous al-
lons la suivre pendant presque tout son
cours !

Ou reste la course toute entière va
prendre cette route, que les autos re«
joindront après les cyclistes après evolr
bouclé leur huit, pour revenir à Lyon.

In llsdoivent donc tous, dès le tournant,
suivre nos indications pour repérer
leur chemin.

Nous reprendrons la route des chauf-
feurs, après avoir accompli la première
boucle. Eux-mêmes se retrouveront du
reste plus tard sur cette voie, venant dea
sources de la rivière par la route qui s'ou
vrait à droite de la côte descendue par les
cyclistes.

C'est en somme un T que la carte indi-
quera bien vite à nos amis, et dont l'ex*
trémllé de la grande branche rejoint les
petites à .quarante-sept kilomètres de»
bureaux du

RAPPEL RÉPUBLICAIN
C'est donc, si nos amis ont bien re-

tenu nos indications d'hier, un Itiné-
raire de quatre-vingt-treize kilomètre*
pour les cyclistes.

Nous poursuivrons demain les indica-
tions détaillées de cette route de retour,
qui côtoie quinze communes environ
avant de rejoindre Lyon, et vingt-deux
dans les deux sens, avec la limite da

, trois départements, avant d'arriver aa
point extrême du 8, que parcourent les
automobiles.

', ;Fl*.
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: Je tiens à rectifier surun point lecompla*
rendu de la réunion de Saint-Genis-LavaL.
paru hier dans le Rappel Républicain,
sous la signature de Léon Borde.

Répondant au citoyen Bully, qui mi
demandais où je siégerais à la Chambre,
j'ai dit en substance ceci :

, « Je me présente comme candidat indé-
pendant ; je ne connais pas la Chambra
et ne- me crois pas le droit de me pronom
cer dès maintenant en faveur de tel
groupe plutôt que de tel autre. J'entends
donc compter au nombra de ces députes
qui ne sont inscrits à aucun: groupe, im
féodés à aucune chapelle, et qu'on appelle
des « sauvages ». Ils appartiennent d'ail-
leurs à tous les partis, puisqu'on
trouve parmi eux, pour citer quelques
exemples, des hommes tels que Le Hé-
rissé, Millerand, Henry Maret, Julea
Roche et Bonvalot.

« Ceci me permettra de voter, sans
parti pris, en toute indépendance, toutes
les réformes conformes àmon programme,
quels que soient les hommes qui les pro>
posent et quelles que soient leurs éti-
quettes. »

, René JOSSIEB.

Nous recevons la, lettre suivante :

Monsieur le rédacteur.
Nous lisons la phrase suivante dans 1}

Rappel Républicain du 21 courant, au .sujet
de la réunion électorale de Saint-Genis-La-
val : .

« Comme-on lui reproche de se faire appuyer
« par les députés venant d'autres départe
« ments, le citoyen Jossier fait, justice de ce»
« arguments en citant le cas du députe ^az»
« neuve, venant prêter son appui au citoyen
« Normand, sous prétexte de la fête de, la so-
« ciété des agents du P.-L.-M., dont luimemC
« est membre honoraire ». . -

Nous protestons contre cptte insinuation et
vous donnons ci-dessous connaissance du toxM
de l'article 37 de nos statuts : j. . ;?

« Toutes discussions politiques religieusef
ou étrangères au but de . la soctété sont.ioi?
mellemenl interdites dans toutes les rcuniont
de la société ». t , .;,

Si M. le docteur Cazeneuve, députe de no
tre département et membre honoraire de no
tre société, a bien vonlu accepter la prési
dence de notre fête et remplacer ainsi M. ir«
net, décédé dans l'intervalle, nous lui en st
vons infiniment gré, et il n'est pas entre dan*
Tidéa du bureau de l'Union centrale des agenij
du P-h-M. et des Compagnies secondaires <M
vouloir, en l'invitant, faire une manifesta
tiod politique en faveur de tel ou tel can
didat, . 4_

La creuve en est an ca nua nou* avons m
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"srité à notre fête les cinq principaux jour:
Sde Lvon sans distinction d'opinion.
I Nous vous prions et au besoin vous r<
rons de bien vouloir insérer cette lettre

'montrer que l'Union Centrale reçoit dans
'#ein tous tes agents du P.-L -M. «t de co:
Ignies secondaires à quelle opinion qu'ils
fartiennent et ne veut pas que Ton se s

j-le sca nom pendant la période électoral

| Veuillez agréer. M. le rédacteur, l'assur
ïÂ6 ma parfaite considération.
|. Le président de la section oullinois
|.v MISSIRE.

I Nous publions très volontiers cette
$fete quoique loute rectification nous
tyraisse superflue, car il n'est jamais ei
sîlans notre esprit, M dans celui de M. ,
mer, de prétendre que l'Union des ag<
,'.}}ù P.-L.-M. s'occupât de politique.
| Nous n'avons fait à ce sujet auc
m insinuation » ; nous nous sommes 1
liés à constater l'appui moral que M
[docteur Gazeneuve apportait à M. r
îiaand présent également â la fête, — 1
|*™ «sÈ>.

fÊOUR D'ASSISES DU RHO!
i  ' —~—- '
y Messieurs les criminels n'ont pas l'air d
Rendre à l'invitation que leur adressait
f|?uère un de nos meilleurs humoristes
iffloins que jamais, ils paraissent décidés i
îigainuer ie nombre .ou la qualité de U
Î «Exploits. L'abondance de la matière crimin
i.ftst, eu «Set, la «eule raison de la réunion
ÙBssisas du liMne, fen .session supplémenta
[réunion qui s'est ouverte hier matin, sous

t résidence de M. le conseiller Genevey, ass
e son collègue, M. Pellenc et et de M. Mar

Haubert, juge suppléant.
; Un rapide coup d'œil jeté sur le rôle n
mvertit que cette session, pour extraordin;
Éu'onla nomme en regard des autres, n'a i
;i|ui soit eapafete d'attirer au Palais un pu!

tnoisi en quête d'émotions neuves ou des[
fteles passionnants et réalistes. Vols qualil

:«tteartres, fausse-monnaie, se mêlent agréa;
jtpent, si fose dire, mais c'est là bien' m<
iKretin pour, les gourmets et même la gre

fiièce, réservée aux jurés pour leur supré
„ éance, Paffaire des faux-poinçons, ha parai
Mets an peu délicat qu'à de rares initiés i
/•aystères de la bijouterie.

Audience Au Lundi 20 Juin

i FAUSSE MONNAIE
1 Cest uneaftaire bien vieille qui nous reyi
||n tête du rôle; déjà, nous l'avions vu insci
m la dernièra session, mais un incident d'
latence avait provoqué le renvoi qui la mëtt
p% nouveau lundi matin à l'ordre du jour.
ÈXttilieu des débats, on s'aperçut que parmi
pMeees à conviction, les instruments duci'ii
i:ïl manquait mie casserole; perla il . éparat
Ichose grave, cas de cassation! car une cas
!role mise sous la main de Justice est une c
tjerole unique, impossible à remplacer.
i Aussi, toute la police fut bientôt en mou
j.jJBefflt, à pied, â cheval où à bicyclette ;
Jfcxplora les replis les plus secrets du cabii
! d'instruction ; on fouilla les tiroirs les p'
(Inviolables des Parquets de Lyon et Ville! H
î«be ; on remua ciel et terré, greniers »j
fâreux -et greffes emplis de dossiers. Ces m;
ternes et contremarches ne furent pas du re<
[Infructueuses, car pour être une malîcïet
('«asserole, .on, a du respect pour les agents
Sla loi et hier ce témoin muet, mais prîncit
f fié l'accusation s'étalait orgueilleusement
:|ace de Messieurs les jurés. C'est égal, la il
tiee i'a échappé belle.

i Cet incident -- où étais-tu ? ô Gourtelin
>- est donc maintenant définitivement cl©:
•|'e_venons à nos moutons, je veux dire à-Bal
Miquel, nos accusés actuels.

; Voici en quelques mots, car rien n'est «
forme comme un procès de fausse monna
leur mameureuse histoire :

i If 24 novembre 1903, on arrêtait â Ma»
 m femme Miquel en flagrant délit d'émissù
ae pièces fausses de deux francs, à l'effigie i
la « Semeuse ». Interrogée, elle déclara d'abc
»e point connaître la provenance.de ces pi
«es, puis avoua qu'elles lui avaient été ren
des par un nommé Balla, son amant, phot
graphe de profession et fabricant de fans
monnaie' à ses heures de repos.

;, Arrestation, confrontation, dénégation i
ce dernier en îace de cette accusation m
flatne ; perquisition à son domicile, place t
Promenoir, a TOlefranche, où on trouvé

i casserole à jamais fameuse et un petit étau
Instruction soigneusement menée et qui se
œ&et de, retrouver les quincailliers chez q
1 accuse a acheté les habituels couverts m
ion transforme en liquide pour emplir li
Inouïes de plâtre ; telles sont les diversi
phases de la procédure.

Pas de preuve absolue comme on voit, ma
fies présomptions graves, qu'appuient énece
quement la présence de la casserole et la, dj
nonfiiatioa de" la maîtresse — ce eut 'fait e
Somme deux « casseroles » f

La lutte dans ses conditions a été ardeai
entre le ministère public et la défense, M
l'avocat général Roche et M" Koppfî ©t Im
avocats, en ont été les acteurs. -

Après une longue délibération, le jury rai
|>©rfe un verdiet affirmai! f envers les deu
prévenus, accordant cependant à Balia h
circonstances atténuantes, à Micquel le béni
flce de l'article 31il du Code pénal, qui fera
nonce l'absolution de tout émetteur de faus«
monnaie qui en dénonce le fabricant. En cor
séquence Micquel est remise immédiatemer
Ba liberte «t ©alla est condamné à «iaq an
ie réclusion et cinq ans d'interdiction de s<
lonr. _______

Audience du mardi Si juin

VOLS QUALIFIÉS
Dans la journée du 29 mars dernier, froi

«unes geus se promenaient dans la bânlleui
yonnaise, du eoté du Point du Jour, en quêti
t une oeeupation ' plus ou moins taerali-ve
Malheureusement, rien n'est mauvais pour h
eunesse comme l'oisiveté; le moraliste l'afflr
ne elles faits ce jour.à ne Pont pas dé

Nos trois individus ne tardèrent pas en effel
i cesser de deviser sur le malheur des temps
»u la poésie de la nature : à leur côté venait
LTi'Ji1-? ^ê^nt pavillon dont, les volet
1 L^ t

sl
^1stie-î?t?rieW attestaient i*a%sen.

e de tout propriétaire. Escalader le mur de
loture, témoignage d'un tempérament spor-
il ; laire sauter une serrure, question de se
aire la main ; paixourir le logis vide, «ireuwe
e grand gput pour les ^o.vages d'exploration:
emparerde quelques objets sans valeur, at-
sstatiç-n *tas 'grand désir de garderie W
enir tangifele de lieux qu'on quitte à regret'!
oila, a.estçe jpas,bieR peu de choses et (qu'un
istant sufat a accomplir ? Cela suffit aussi â
ous renvoyer devant la justice et lorsqu'on
ppiique le proverbe « bis repetita placent ».
evant le jury.
C'est malheureusement .pour eux par trois
i! J?-1"* * &m le Chemin des Massues 11s ac-
mmlirent ce petit exercice, peu fructuenx
^ Ase! res«ats pécuniers, mais évidem-
ln»*M ??Séreux quant à sesconséquences
émit ^"LPî- tr0\s', BigaU(1 filait l'acrobate,
J™l«Jf>ïlxF?ttMi et "ambaud.le malin
R^mh^l^V .Klg,au/ sautait, Pernet volait

?»t^ ,B? fnt donnée, la chasse s'easul-
-t et .nos trois maraudeurs furent nincés
mv ains^dire en fixant délit P '

eva«i PJ
e
S

a
^

1
 -hier' P°ur ces exploita,

»J ̂ iil D
G?aI- d. 9?sï8eS; avec pour réfcrences

^casiers jBdxnjaires bien garnis, au moins
inr q̂ o£

0Ane^ne f^¥^ï et Pernet. Anssi
ibstii^'t l.rès id réquisitoire de M Carrier,
ffilW6™"^ général, et les plai-
-fi rl^Jf Ams- M' ïourret et M" Poulet,
la de

P
fa rw

n
,
 V6rdic

l sevèr6' ^ui teuf *
teaul ef P2$Z es con damnations .suivantes :

i dix «nf^nf % cinti ans de travaux for-

«ii A aeux années d'emprisonnement.

1PAGE D'AMOUR OU IDYLLE ÎMSI0UE

[-'audience de l'après-midî nous sm^niif
nsun milieu ̂ SjfflS'

ïï
 v

f?u dans un atinosphère
M

de filles sou-
nt\H f^tïZT^ et àe maisons closes,ui nos lecteurs nous saurons _ré de né
fnt rappeler longuement les déposition^
e-n quelque^____%. voici l'aveuture - _ô

pourrais -presquedire le mystère, car bi<
points restent obscurs — qui amenait Ar
Seymat, âgé de 25 ans, confiseur, bu
bancs de la Cour d'assises.

bentiinental et romanesque, ce jeune ht
fit la connaissance, il y a un an' d'une
fille de quinze ans, dont le profil pur e;

«eux ne fut pas sans le séduire. Lui-n
quelque peu bellâtre, beau garçon et
Parleur, produisit :sur la jeune tille,
trotlin aux , Deux-Passages, une impre
profonde et favorable ; ils s'aimèrent,
dirent, et Se leprouvorent.

Si tout eu était reste là, lés jurés aur
donné raison a Zola ; c'était une page d'à:
et combien exquise ! Mais l'accusation r
d'autres griefs contre Seymat qïïèd'avo
duit et enlevé, avec son consetétémM
reste, Pauline Munck; elle ajoute que f?a
reux fut quelque peu intéressé dans sa
sion.ét que même l'intérêt chez luisurpa:
1 inciiriaUon, il usa de la belle comme l'ou
de l'outil ; ce lut son gagne pain. C'est h
iidyle devient quelque peu tragique, poi
jeune fille du. moins. Seymat. apparaît ,
leurs beaucoup plus: comme un Don Jus
second ordre que comme un Xraste tei
ment épris, et son passé, s'il ne porte au
'condamnation, n'en est pas moins suffi
ment paré pour ne pas disposer en sa fa
des juges impartiaux.

Des débats lurent, comme il convient
un procès semblable, passionnés et par !
que coté, notamment fa déposilioD de la i
de la victime, excita non seulement l'atteit
mais encore l'hilarité du public.

Pour terminer, un duel assez vif s'en»-
entre M,. Carrier et M' Valansio, avoca
linculpe.

Le jury après une longue délibération
porta un verdict négatif sur la question .
lavement, afnrmatif sur la question d'ex
tion à la débauche, et la Cour condamne
cusé pour ce simple délit à 6 mois de pri

M" Jaoqus

Séance du 21 Juin

PROPOSITIONS DIVERSES

Nous, sommes aujourd'hui obligés
placer ce titre en tête de notre compte-i
iu, car les propositions sont plus inté
santés que l'ordre du jour, qui ne n
réveillera qu'avec les pétards du 14 j
Let.

On voit circuler des pétitions Curleu
M. Jacquier demande que, pour ren

ùer le deuxième arrondissement de
lerniers vo^es, — on se console de peu
_onseil municipal — on dresse aussi
1 la : demandé « de la Fédération des
ïiités répubijeains démocratiques du c
£ième », une liste de grands trav;
iomme l'ouverture de rues nouve
lans les quartiers des Célestins gt le q
5t-Antoine ; — pour cela il faudrait
imprunt. Bast ! Qu'importe ! — Taché
nent du cours Charlemagne, le passi
les voutea, l'entretien de la gare d'e
a constroction sur le Rhône d'un pont
,mont, du confluent, le , prolongement
uai Perracbe, etc., etc..

On sourit et... on: passe. Ah ! le b<
iîkit qu'a le deuxième 1
M. Marrot lit un rapport emphath

ur la fameu» fête, scolaire du 19 ju
fve l'empereur 1 Vive le centenair
Lussi, pour bien, marquer cette date de
os souvenirs, demande-t-il qu'on « i
aptise » la place de la Croix pour
ommer « Place du 19 juin ». Il demar
asuite qu'on donne le nom de « pl<
ean Macé » à la place à créer à l'an
e l'avenue de Saxe et de l'avenue i
onts.
M, V. Fort applaudit et renchérit ; (
rit indiqué. Ne doit-il pas songer déjè
i candidature à la Croix-Rousse et fl
sr le Maître.
Ces propositions diverses n'obtienn*
n'un succès de maigre estime. C'est m
op naïf. >
M...,,Nmel voudrait, »< pour lutter corn
iffaissement graduel 'de la moral
ramerciale », qu'on modifiât la loi
i89qu,ii favorise trop la liquidation ju
aire, quand souvent la faillite s'impoi
M. Marietton proteste contre cette ps
jsition anti-démocratique qui est re
je à, la Commission.
On arrive ainsi, à l'ordre du jour.

L'ORDBÈ DU joye
L'ordre du jour défile devant nous si
icun incident. 
A citer cependant trois dessins rappe
s par M. Rivière, et concernant des le
ix fabriques.
M. le M.tiire en profite pour adressa
ns provocation aucune, et sans rais,
s quolibets à « une certaine presse q
ie... » qui n'en a cure. Nul ne peut coi
endre cette sortie injustifiée. La près
urit; le public s'amuse. C'est une fusi
tée que M. Augagneur eut pu la conse
r, pour le feu d'artifice du 14 juille
i accorde une subvention de 150 fraa<
l'Association professionnelle des arti
! musiciens et de 500 francs pour u
agrès de libres-penseurs du Sud-Es
is

;
 le patronage du c< Groupe nation;

te de la .morale positive ».

LA FÊTE, BO .14 JUILLET
Snfin arrive le budget de la fête d
juilleL que notre poète Chat rapport)
ne voix blancbe et faible qui ne pai
nt pas jusqu'à nous,
cependant nous remarquons dans c
tidieux défilé de chiffres, que sur le
OOO francs accordts par la fête, 25.00
it destinés à l'ornement et à Téctairai*
la rue de la République, de Belleeoui
la place Ca-rnot, du cours Charlema

>,, ..etc.. .Bref, aujourd'hui toutes le
eurs sont pocr le deuxième arrondis
îent.

"LÉ FEU D'ARTIFICE

m demande que le feu d'ariiflee soi1
ce sur te pont de l'Université.
f. Marietton réclame, pour le "V, soi
, le feu sur le pont Tilsitt.
»ès lors la discussion devient orageus*
ussitôt se fot four les basses rivalité!
ru arti er.
est une pitié, vraiment.
r. Augarjnenr voudrait obtenir la clô

nous priverait d'i.n discussion amu-
te sur les fusées, sur les pétards ei
les artificiers qui nous révèle les riva

3 curieuses dans le conseil,
est une cmastion brûlante, dit M. Au-
nèur en riant; qu'importe l'artifleieî
s ou moins artificieux L'administra-
se désintéresse,

n voit atirs istervenîr M. Viol qui,
r le 14 juillet, fera une distribution
;uite de sirop à la population lyon-
te, aîable attention I ", '
orage éclate quand il s'agit de choi-
l'emplacement du feu que chacun rét
ie pour Ici et pour ses éiectetra.
i se perd en ditails enfantins.
, Chat ïrouvfi.uiie riche occasion de
.trer ces beaux talents oratoires. II
; promet « deux pièces principales »
: le feu d'artifice et même nous le
irastit » ; et qui fait protester M.
t, malgré les terribles calembours du
lorteur.

» met aux voix la clôture^ gui est re-

voussêe au milieu Tes rires de tou
salle,

Cette discussion fastidieuse cont:
mettant en cause les maisons d'arti:
d'une façon fâcheuse, en séance p
que.

M. Marrot. — Pour trancher la <
tion, supprimer le feu d'artifice et £
buez ces 7.500 francs aux bureaux de 1
îaisance, avec les 12,000 francs déjà
cordés, cela fera une somme de prè.
20.000 francs pour les pauvres de s»
rond.issements profiteront. ,
—Cette suppression obtient le plus
succès. Elle est volée par W voix co
17 voix.

Le> feu d'artifice est sw-ppr»S«ié.
, Alors le tapage recommence.

On veut s'expliquer.
— Je demande la parole, nom de r

s'écrie un conseiller peu pariementa:
MM. Néron, Declîris protestent,

sont furieux du succès inattendu des
cialistes et demandent i'ampel »©mi*«

M. Augagne-ur. — Vous .avess ,pa
surpris par ce vote, mais le vote est
quis. Pour mettre de nouveau la q
tion aux voix, il faut que quelqu'un
pose une proposition d'augmentation
crédit.

On voit que M. le maire tend agréa
ment, la perche à t. ut le monde.

M. Marrot proteste et déclare qu' 1
déposé sa proposition pour mettre ri
ces chicanes honteuses du bloc radi
socialiste, qui se font pour chaque i
qu'on met en jeux de3 intérêts du qt
lier.

M. Âugagneur veut mettre cha
d'accord et fait tousses efforts pour
pêcher un nouveau vote- en faveur
fameux feu d'artifice, qui éclate ici cou
un pétard. Il se demande si l'on veut s
primer la fête nationale en étouffant
feu qui plaît tant à la population. Il 1
donc l'accepter comme un principe.

On revient alors à l'appel nominal.
Quelle singulière procédure î on dise

pendant le vole; on s'interpelle. On f
que le feu d'artifice revient sur le pon
que l'appel nominal changera sinsadi
ment le premier vote. On ne craint i
de se dégager ; la crainte l'électeur es1
Cela suffit.

Votants : '47
Oui 26
Non 20
Abstention 1

Le feu d'artifice est maintenu.
Quelle comédie !
On va procéder au vote sur l'empls

ment. -
On demande encore l'appel nomh

sur l'amendement qui réclame le »
Tilsitt.

Et la confusion l'Êj&ommence peadan
vote.

Le coaseil est décidément J en veine
gaitè.

Votants : 48
Non ....,,; g§
Oui 16
Abstentions 7

te pont Tilsitt n'a pas la iavew
Feu d'artifice.

En revanche, on accepte ie pont
l'Université _ mainlevée.

On revient sur les maisons Ruggie
kulagne, etc.

Cette discussion devient épineuse.
M. Augagneur voudrait qu'on votât

:aveur de la maison Rwggieri, et met
aroposilion aux voix.

M. Chat, lui-même, ne yole pas.
M. Augagneur proteste contre ce

açon d'agir du rapporteur, ©t refuse
-envoi à l'administration.

Cependant ce renvoi est voté, ce q
te semble pas satisfaire beaucoup
naire du choix délicat qui lui incoml

Mais la discussion va renaître, quand
'agit de l'itinéraire de la retraite. '
M. Augagneur veutenrayer le dêb*

luant aussitôt un nouveau pétard écia
[ui va mettre le feu aux pièces.
M. Cusset, au nom du parti soeialist

ie savise-t-il pas de demander que
onseil municipal n'assiste pas à la revi
.u 14 juillet, cette parade mllitair.e et g
marde, et que, pour donner au Pari
aent une indication, on refuse le crée
écessaire à la «onstructioiï de l'«stra<
our les autorités civiles. Tous ces pan
lies de ces revues militaires ne valei
len pour le peuple et ne font qu'encour
er les passions chauvines. '
M. Voilot appuie natureilemfîût le c

ayen Cusset.
M. Augagneur résiste ; . décidera ei

ÎS socialistes vont trop loin et trop viti
uivant le maire, l'administration doit a:
ster à une fête où l'armée a fatal-emei
Ï place, car elle n'est qu'une émanatio
e la nation elle même.
C'est du reste la tradition de la Révoli
on et de la Convention qui assoeiaier
irmee à toutes les fêles de la Nation
est dans cette idée qull assistera â 1
evue, ou saplace est marquée.
La proposition de supprimer l'estrad
la revue n'obtient aucun succès é

est appuyée que par âw voix, parm
squelles celles du lieutenant Mariel
n.
Jamais nous n'avions assisté â uae dis
ission aussi nulle ; elle nous fait triste
ent augurer de celles qui vont suivre
ec les tendances folles da parti soeiaiisti
nous donne une piètre idée du nouveai
nseil et de sa valeur Intellectuelle e
srale. ,> ;:.., ;

Francdèualre.
 » •—.&/>>.'„ j

'NE BONNE CAPTURE

ins séria .d-a vois. — Audacieux tsambrio-
leurs. — A Avignon. — Une bonne

piste.— A Grenoble. — Arres-
tation des voleurs

-e 22 mai dernier, d'audacieux valeurs »é-
.îaieni clans le tlomiclle de Mine ravre. 11,
riS

iBroU
^ ux -.?1' *Près avoir ' fraciurl

uvnts nieuble.^, ils se retiraient .emportant
m francs en espèces et des bijoux dont la
eur dépassait LOuô francs. Le lendemain
dévalisait M. Blum, _, coars Guetta *de
neme manière, et les voieurs emportaient
irar.c ; de byoux.

,1n^
u
if'î

larç
;nl'ier ,a]e la rue Sala, M,

ntin, le 19 juin, M. Kymard, a?eat de
StNhS? A"8uste -aorate, , recevait égï
lenl la visite de cambrioleurs qui. aurès
^r out bouleversé dans les appartènŒ
poii.«.ieiH une somme de 1 oo« irancs
la suite de cotte série de vols, M, 'Rriot-
chef de la sûreté, ouvrait une enquête oui

devait pas tarder à donner des Stats

UNE BD?JÎ*3E PISTE •

'^f,.?16^' 16 Ia sùt;eï'è avait remarqué que
Pw&SS ara,enleté.commis, deûx pen
lfiifiA^i8^***6^^ et lès deux au-« le df et le 19, jours fériés.

i^hi .d0BC 1°?. les voleurs devaient
v^SSLÎ^E ^tascvOae général dans une
,n ̂ OT Ulee f ^ails «fevaieat opérer deuniere suivante :

n^n^fï' 1 ua .C!? ifl de nuit, arrivaient à
eiM Jt ??aUaée - opéraient dans iajour-
,„A5.°lll:i repartaient par un express.
?"^u ?„

d0
" na l;alS6n â M. Briottèt car

^tnisia,nces * ^ recherche des voleurs
doMSif!^"01 habi,aiert Avignon. Ce

PIP^LA ̂ \teura dangereux, L'aa Stier
rie., âgé de 21 ans, est né â Lyon, a delà

6 c-ndamnaiioas. U est jeléguab^ s

l'autre Pouriel Bernard, âgé de 28 ans, est
à Marseille, et a subi 10 condamnations

En même temps que Je chef de la Sûi
apprenait ces renseignements, il était ai
également que par extraordinaire les d<
voleurs n'avaient pas réjoint leur quarl
général et qu'ils avaient pris la direction
Grenoble.

A la suite de ces renseignements M. Br
tet envoya hier à Grenoble l'inspecteur pr
cipal ûonnard, avec mission de trouver
voleurs et de les, arrêter.

A GRENOBLE
La mission de M. Gonnard était assez di

elle, car Grenoble est une grande 1 vil le, où
est facile aux malfaiteurs de se cacher. M;
le policier lyonnaises! un malin, et si s
nom suffit à mettre en fuite une bande de i
leurs,, il, a plus d'an tour dans son sac,
pour rien 11 n'eut voulu rentrer bredouille
Lyon.

Arrivé dans le capitale du Dauphiné, il e
vite fait de retrouver quelques-uns de ses a
ciens m&iM amis d'un genre particulier, c
tous ont déjà été arrêté par lui, et lesinvila
lui donner des renseignements sur deux in
vidus qui arrivés dernièrement, devaient f ai
la noce dans les bouger, grenoblois.

Lé truc était bon, car deux heures apr
son arrivée à. Grenoble, le policier lyonn;
avait retrouvé les voleurs et, une heure pi
tard, ceux-ci étaient écroués â la prison
Grenoble, d'où lisseront ramenés aujourd'h
à Lyon.

Cette capture fait honneur à la Sûreté lyc
naise, car les recherches étaient très dit'ficil
les renseignements manquant.

Ajoutons que Pouriel estun voleur de hau
envergure, toujours très bien mis, et aya
une grande influence sur son ami Hier.

Le premier est le type parfait du ner
marseillais, organisant les vols, le sccoi
exécutant ces vois, est le type dé la bru

En tous cas, tous deux comparaîtront t
vaut les assises du mois d'août, et espéro
que la population lyonnaise sera débarrass
pour longtemps de ces deux chenapans.

A. G.
 *«*

Tragique Suicide
'PLACE CROIX-PAQUET

Hier matin un peu après huit heures, n
dramatique événement a mis eu émoi lequa
lier de la place Croix Paquet et de la rue d
Capucins.'

Au n' 11 de la piace Croix-Paquet se trou*
un vaste immeuble élevé de sept étages, cor
muniquant avec les rues des Capucins, Vieil)
Monnaie, et. la montée Saint Sébastien, ê
centre de cette maison occupée presque enti
rement par des magasins de soierie est u«
immense cour recouverte de dalles.

Le travail venait â peine de commenci
dans cette vaste ruche lorsqu'un bruit sour>
semblable à celui d'un corps tombant de haï
attira l'attention des nombreux employés.

lies fenêtres s'ouvrirent de foutes parts *
un spectacle émouvant mit bientôt tout i
monde en révolution.

Sur les dalles de la cour une femme gisai
làns une mare de sang.

La malheureuse venait de se précipiter d
la hauteur, du sixième étage par une fenêti
ie la cage d'escaliers et était venue s'abatti
iux pieds d'un employé de la maison Chata
?ner, M. X,.. qui regagnait son magasin, k
S., entendit ta pauvre femme pousser u
sourd gémissement et ce fut toui.

On provint un docteur qui vint aussitôl
nais il ne put que constater, la mort, due
'écrasement du crâne et à une fracture de 1
;olonne vertébrale. Dans cette terrible chute
a pauvre femme avait eu un bras à demi ai
•aehé ;de même, l'annulaire de la main droit
ie tenait encore que par un lambeau de chai

M. Boillerault, commissaire de police di
juartier de l'Hôtel de-Ville, a fait transporte
e cadavre à la Morgue. Voicison signalement
.gée de 20 à 22 ans, cheveux noirs, yeux mar
ons, assez bonne dentition, de petite taille
iez moyen, bouche moyenne, aux oreilles de:
louions en pierre bleue, au col de sa robe dit?
boléro >> un cœur également en pierre bleue
rois bagues en or, dont deux à l'annulaire d<
i main gauche, et l'autre à l'annulaire de li
lain droite, deux bracelets, l'un en argent
autreen doublé; un cadelet autour du cou
La désespérée avait été remarquée, quelques

istanls auparavant par deux personnes dans
n comptoir de la montéeSt-Sébastien.
Elle s'e! ait fait servir une absinthe, l'avail
vallée d'un trait et était partie ensuite la
ite Baissée et l'air, sombre.
Quelques minutes plus lard, on la rencon

'a également dans les escaliers de la maison
ortant le.n* 11. Là, arrivée au sixième étage
le déposa une ombrelle rouge et un chapeau
i paille noire garni de dentelle et orné d'une
airlande de roses, puis elle se lança dans le
ide.
On suppose que cette maheureuse jeune fille
îvait 'être couturière, car elle portait à l'in-
ÎX de la main gauche les traces de piqûres
aiguilles.

BULLETIN , SVS.ÉTÉOROLOG1Q0E

Lyon, 21 juin.

Voici le bulletin météorologique de
ibservatoire de Lyon.

Le baromètre a remonté sur l'Europe ooei-
ataleetxl surpasse maintenant 765 »/» sur
' H?S;Bntanaiques, la France et l'Espagne
rest,69 »/"), il est d'ailleurs supérieur à
> j sur tout le continent, a l'exception dé
Scandinavie et la Russie septentrionale
ue temps beau et chaud va continuer.
Vuioui'U'hui, à Lyon (Parc),
lauteur barométrique à 4 heures du soir :

îau tombée depuis 24 heures :0 "/"
températures extrêmes de la journée, à
çnbre : minimum '-f 12-, maximum: + 28'.
^ tair libre : minimum : -J- 10% maximum:

1-es droits sur les Rubans aux Etats-
us. — Le président de la Chambre de
nmerce française de New-York vient
câbler à la Chambre de commerce de
nt-Elienne, le résultat du procès dont
3iambre avait été informée par l'am-
isadeur de France :
Ûroits sur rubans définitivement

intenus cinquante pour cent, gouver-
nent renonçant appel. — GOURD. »

Une Deux Passages. - Soldes et océa-
ns de un de saison, affaires exception-
lesen coupons et articles confectionnés.

îcbo du crime d'Aix-les-Bains. — On I
•appelle que durant les assises de Cham-
y, Edouard Ladermann fut mis dans
ligation d'avoir à quitter la France
s les 24 heures.
e procureur général deChambéry sus-
dit! arrêté qui frappait le frère du
t-aud et Edouard Ladermann revint à
m. Il y a quatre jours on lui signifiait
1 avait trois .jours pour quitter Lyon et
ïmloire français.
aderuiann qui n'avait tenu aucun
tpte de cet avis, a été arrêté hier nar
agents de M. Briottèt, puis conduit au

sera reconduit à la frontière par lerice pénitencier.

ne bienfaitrice. - Par testament olo-
)hecn date du 12 février 1900, Mme
ve Bunand, née Nachury, domiciliée
>zanue (Rhône) et décédée, a fait ie
ci-apres :

iêa
l
l?"

l,
^, s2mme

l.de ^-O00 francs a
ntal de Villefranche-sur Saône, à con-
m d avoir tous les jours de l'année un
la disposition de la commune de Lo-
ie.

ms les finances. — J$. Thomas ner
eur des contributions directes à Lvon
.t d'être nommé trésorie^payeur <^',

>.iJi^.UMM_Wt __g________M_____________W_l^

îéral à Digne, en rempiaeement ûe TH.
3enoît, nommé trêsorier-payer généfal
Périgueux.

U%SL±t& Divers
Audnoieux voleur. — Les agents de la San

sont arrêté hier soir, â neui heures, le non:
ie Pierre A..., âgé de 22 ans, tourneur su
livre, demeurant quai Perrache qui, à deu:
éprises avait dévalisé la Caisse de M. Bracco
ucier, rue Bouteille, chez lequel il s'était fai
îrvir une consommation. Il a été ècroué pa;
.. le commissaire de police do permanence.

L'épuration. — Continuant leur vigilanti
irveillance, les agents de M. Briottèt, qn!
•océdô hier aux arrestations suivantes :.','.'
Louis G..„ 30 ans, garçon boulanger, repris

> justice, frappé d'interdiction de séjour é
yon et auleur d'une tentative de vol, rut
oncey ; Alphonse Sapin, 19 ans, qui, le 25
,'ril, avait tiré, rue Paui-Bert, deux coups
i revolver sur un gardien de la paix ; ' Lu-
ne Pommier, 20 ans, teinturier, auteur d'un
)1 avec effraction, .commis le 18 courant,
iemin de Baraban Î Jean-Baptisle C..., 31
is, tourneur sur cuivre, recherché pour vol,
ace du Pont.

Cadavre retiré de la Saône. — Hier matin
onze heures, un maître de«plalte», M.

igène Gor.se, demeurant rue de la Monnaie,
retiré des eaux de la Saône, en face de la
ie d'Amboise, le cadavre d'un homme parais-
nt avoir séjourné quinare jours dans la
vière. Dans les poches on a trouvé divers
tpiers et une déclaration d'étranger au nom
i M. Edouard Prevosto, né le lsfuiïlet 1875,
Postua, province de Novare (Italie).
Le corps a été transporté à la Morgue.
Coups de couteau — On a conduit hier soir
l'Hôtel-Dieu M. Tourte Jean, âgé de 26 ans,
1 avait reçu trois coups de couteau.
Après avoir été pansé le blessé a pu regagner
n domicile.
— A 3 heures du matin un ouvrier italien,
îilippe Roche, qui avait reçu plusieurs coups
.ns une rixe rue Moncey, a été conduit et
mis d'urgence à l'Hôtel Dieu. •  ,

Pli1» dm Seirpent. — Analyses cCuri-
es, Essais, 2uragest etv. Prix modérés.

SKÏÏS™ GENTIANE FRANÇAISE
 «33», ;— , ,

/Oiirrier des: Sports
J. V. F. - 'GTGLOPHH.E .DES TE8REAVX (G. D. J.)

Réunion au. siège ce soir, à 8 heures.
Jermères inscriptions pour la course du
•on Républicain du 26 juin et organisation
contrôle volant de Meximieux..

^ous rappelons que les inscriptions pour la
use Lyon-Bourgoin et retour organisée par
... 1). I., le. 31 juillet prochain doivent être
îompaguées de la licence amateurs 1904, et
ît reçues tous les jours, au siège de la so-
le, café Paviot, rue Uozier 3.
TOUS pouvons déjà annoncer de nombreux
x pour cette course dont le prix de l'ins-
ption est fixé à 1 franc.

TRIBUNE POLITIQUE
•. R. N. — Mercredi, à 8 h. Ij2, réunion du
dite.
rdre du jour: Préparation en vue des éleo
is pour ie renouvellement du bureau.
I, B. — En raison du prochain départ de
re camarade président, le comité a décidé
is sa dernière réunion le renouvellement
bureau. ;
es élections se feront mercredi 29 juin,
ous nos adhérents sont priés de passer à la
manence de mercredi soir : communica-
% importante.

»unesse républlosïne plébiscitaire.— Après
îussion du bureau, la réunion a été ren-ree au mardi 28 juin.

ssocïatlon républicaine du V arrondlasa-
rt. — Mercredi 22 courant, à 8 h. Ii2 du
', réunion du comité.
i présente communication tiendra lieu de
vocation.

I ^ I

BOOBSE DE LONDRES
Londres, 21 juin.

PlMéS 80 S/Î6 | Kio-Tinto aï nConsolito 80 S/Î6 J
[talion 103 1/2 I
iîxtérieurB .... éè ? 4
l'urc Uniflé ... 84 3/6 1
Banque Ottom. 13 3 8 1
S***:' ...... «5 1/2 1
î erme.

Rio-Tinto ...... 5î 14
Ce Beers...-*..' 19 3/16
Goldflelds.,..,, 6 13/16
East Uand 7 23/33
Ghartered 1 â5/3â

I

«BIT IlHiWeil
Paris 21 juin. - A la suite de la

séance du 16 courant. M, Mascuraud, mis
ÏU cause à la tribune par M. Georeos
Berry, avait chargé MM. Puech et Astier

MM
111

 oldeiL(ies explications à M. Berry.
MM. Puech et Astier adressent à M

Mascuraud la lettre suivante: '
-Cher ami,

ol
/
l
0
^ur^i

a
«
e
f ciiargi sde demander à notre

ns nnafinni" ^er ''y' des explications sur les
u' 5 «.JfR, V™, vons calomnieuses
onrann^l ^ la

(Ghambre des députés, le 16
kfnfn,V M

 C
L
les temes mêlnes *s déclara-

M ^ e M> B̂ rry a spontanément faites.
n doutTif t^f

ry a
Bi

rme
 W% n a WV09

iûT?k> Ma i/ll
nbunel honorabilité efla pro-

èrsonn^ i^7i aud' «^1 considère comme
I a

S
vn ?n ^P ideS!alei^ssédansoôUe affaire.

ubliSn H
 dl

^uer q" 0 [ acti0" du comité ré-
res,me IOÎL^TAT1'?6 et de ,l'lnd.U,strie estlesque toujours décisive auprès du eouver-

es^fflfn^Ho^V^. ̂ **wfti5 de dlnner a
oîiUquè 4U une porLee exclusivement

éron?
r
nn?icld-e oesdéoIaraHons, nous cônsli

AUTRE IKCIDEMT 1ASCUR&U0

Paris, 21 juin.- On signale égaiement
n. incident qui s'est produit dans lescou-

vff_rf*SS%^ MW**r contre M.Mas-
nuiillôt

 en C0nversaii0Ii avec M.

M. Mascuraud a dû évacuer préipilam-

Inlrer!
 couloirs

' où n n 'a pas le droit

FMiSHLIUlIJOei'HÏ!
ÎJ\î?^ZJ?:ron%ssement ~ Bouchon Ma-
terne, rentière, 65 ans, rue Maisiat, 4i, f.9 fi.
Deuxième arrondissement. — Léger fosé-
ine, 8 ans, rue dé Gondé, 40, t « h. -
J^L»?1̂ 1'111?' ,ép?US6 Grataloup, s. p., 45s, Hotel-Dieu, f. 10 h. ,

?Z°Mlîmr? arrondissement. - Valoux Jean
apetier. 3a ans, rue Sainte-Jeanne, 9, f. e h.

lXtte'
g
5S

U
VT^'

 S
' PP

 18 an
?' ™? , de la

,lît i'>3,\ h S h' " Soumet Antoinette,
1 i

ie
f
ln
/?

évas
'r?- P-' 80 aDS. rue de là,

il» îi^- ih - "T Baràm Marie, veuve Mey-
de, s. p., rue Servient, 55, f. 5 h- ~ Potv-
ms, mécanicien, 42 ans, rue Parmentier, f,

Juatneme arrondissement. — Pillet ni -
fvof; ELïSS ^J»1^ «9 MS, hôpital de
Lroix-llousse, 6 h. s. - Fourneyron Marie-'

uste'TaY"
 aDB

'
 llÔpitHl

 ^
 ia Ck0

^

cinquième arrondissement. ~ Gerbond
leme, veuve Gerboud, s. D., 74 ans, rue du

Jugede-Palx, 22, f. 9 "h. — Pétrod HenriZ-ehatt
dronnier, rue delà Pyramide, 35,1. 5. h.

Sixième arrondissement. -& Broquin C»
therine, ling-ère, Sians, -cours fjafayette, 81,
f, 5 h. ** Guyonnin Jean, employé, 63 an*
cours- Vltton, 52, f., 3 h. -r- Chevreuil Jeaa
manœuvre, -66 ans, rue. Masséria, 38, f. 4 h.

SiîiSiiwsrs
" "21 juin. : ;.; ;' '- ;

!i
 ;

<s> _3 - " mi '_!'' « œ'. ' ' _J. " ' ' ,_ ' _

& g F-Sjsn ,l«rl^ r^jf; °* :
ÏSlh-gân -51 . . i '..~2~ , ' :i 3 51 1 1359
^ïram. 2 . . i . 2 . ...3 '7 8 9 1 22T2
60Grég.. 8 . 1 2 6 1,0 4 & 9 6 3 4389
-Divers .)-•  •  .- :',  • • • i . •
CBobin. • ." . . . ' - ., ,." ; ''. . . j
• Lain. , .... .',.'•. . ' ''   . . .. i

061 ' 16 ~ 1 1*8 Ï8 % ÎG
:
 20 2ÔI 5-| mk'

Ballots pesés
3Cirganj,l . . . • . . 2 .' . .i 203
6 Tram- , . . ' .'•«'"': • • 1 S ,1 378

45G,règ.. 1 . 1 . ; . . 10 25 6, 4 2359
.Divers ..,-.'..'. -.-....__*_^_|~ _ -^'--j-- - ---j- — - ; 5 :gm

Ballots conditionnés depttis le 1" du mois 3029
Ballots pesés depuis le 1" du mois 2284

lEROURiALE DU «RGHE AUX BESTIAUX
DE L¥Cm-VAiSE

,'-';.' Lundi, 20 jnia.
Por.es amenés 972, renvoi, ,00. Onapayé d

9.0 à 402 les 100 kilos.
'Mardi 21 juin.

Bœufs amenés 844, renvoi 38. — Oi
a payé 1" qualité 172 : 2% 166 ; 3- 155, : pri:
extrêmes, de 125 à 175 francs les 100 iile
grammes. < i ,:

Veaux amenés "625, renvoi 09. —> On a pay^
1" qualité 114; 2* MO ; f8' 106; prix extrêmes
de 95 à 100 les 116 kilos. :,, ' '

Moutons. — Amenés 1757, renvoi : 350. -
On a. payé de 150 à 230 fr. les 100 kilogram
mes

AVIS DEJpjÉCÏS
Les amis et connaissances des familles

Vachez, Dufourt et, Bajard qui par oubli
n'auraient pas reçu de lettre de faire pari
du décès de

-Hadtme iiioiii lÀSIEl, nés Honorine IFilï
décédée le 20 juin 1904, dans sa 60e année,
munie des sacrements de l'Eglise, son!
priés de considérer le présent avis comma
une invitation à assister à ses funérailles
lui auront lieu le jeudi 23 courant, h
i heures 3/4.

Le convoi partira du domicile de la dé-
funte, place Saint-Jean, 2, pour se rendre 8
:'Eglise Primatiale Saint-Jean, et, de là, à
a gare de Perrache, d'où le corRs sera
transporté à Néronde (Loire), où la céré«
nonie religieuse et l'inhumation auront
ieu le lendemain, à 9 heures du matin.

Prière de n'envoyer^ ni fleurs ni cou-
•onnes. ....

8CTCTirjT¥ÉRITËE
Nous apprenons avec plaisir la distino-

ion honorifique qui vient d'être conféré»
, M. Georges Jacquemin, directeur da
Institut scientifique de Malzévillo; à la
uite de l'Exposition Internationale d»
rienne (Autriche), (section des Industrie»
e Fermentation), où le savant nancéea
emporte le Grand Prix.
Il n'est pas inutile de rappeler à no«

ïcteurs que le distingué chimiste est 1«
1s de M. E. Jacquemin, ancien directeuf
e l'Ecole supérieure de Pharmacie d«i
fancy, membre associé national de l'Aca-*,
émie d3 Médecine. ;:

Poursuivant" les remarquables travaux
e-son père sur la microbiologie, M. G-eor-
es Jacquemin s'est, depuis 1888, pluï
pécialementadonné aux recherches scien-
tiques appliquées à l'Agriculture et &
Industrie. Son étude des levains purs
ppliqués à la distillerie, vinification, etc.,
ù avait déjà valu (en outre des 21 brevets
ui protègent ses découvertes) la grand*
ledaille d'or à l'Exposition Universelle
s 1900.
Tout récemment encore, son étude sur
ipplication thérapeutique du ferment d«
usins purs des pays chauds lui a valu
ÎS rapports enthousiastes du corps mé«
cal tout entier. Employé depuis dans lfi
alternent des maladies d'origine mien»
enne, dans lesquelles (en outre des m*
dies a intestin et d'estomac, du diabète*
i range, d'après la communication r*
nte du professeur Triboulet à l'Acadé* :
ie de Médecine, le rhumatisme et l|i
upart des maladies de la peau, le Fers 1
ent a donné partout des résultats remafc
laoles.
Nous ne pouvons qu'applaudir sans rét
rve au succès qui couronne le labeutti
harné du grand savant nancéen, doit '
Î du philanthrope qu'est M. G. Jacqua
n>

:
SPECTACLE* U CONCERTS
MOTJVEAU-THÉATRE. *- Ce soir, le' Tour da
n Cadran, avec Footit et. Chocolat, les deuit
lameux clowns du Nouveau-Cirque de Paris,

GONGBKT DE L'HORLOGE. -^ Ce soir, A 
heures, concert varié. A 9 heures li%,

Rienne va plus, revue locale de MM. Tefi
ment et Tulmat. Gros succès.

Dimanches et fêtes,, matinée à'deux heures^

C° 8
G
Œa

B
^

LE
r?

0UR
\ - Tous les soirs.»

COLffiS-BERGÈRE. - Clôture : annueMe
I. réouverture en septembre. Pour la loca!
tion 1904-1905, «'adresser à.M. Marius.tonaiei
jours, de 8 à H h. et de 1 à _ h. : , ^

CONCERT DES riNbUVEAUTES, l (42, rut
Moncey), —Tonslea soirs, concert Varié

K IOSQUE DEBELLECÔUR,- Tous les touw<
de 5 heures à ôheures, musique-.militairi,'*
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CLOTURE A TERME

t_C '/'..,„.•••••• 97 10 Bnnms Ottoman».,, ,. ... .
Ertérienre . .......... .85 S72 Nord Espagiid.. ....... *£° ••

Kre unifié.-. „,i 85 90 RioiTînto;..ïw..r...>t3s!8 50
Eddit Lyonnais.,. .... 1117 , Briansk... .......... .... • •
Ktrojroiitain,,...;,., 519 .. TtOmaon-Honston ... ..

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS ,

tilde Lyon. , •tna Ijroa fusion ancienne.. 452 50

WértM d«Ftainy..'.2410:: „,,, ~, f™"0" jfl !_!
Ldériesde la Marine.. 1250 .. «"«"f-^lre 40/0.... 643 50
,déries da StJfJUenno. 1W0i'.,. Andalçusl-;,. ...... ... ..
orges Alals.. ...... .170 .. ' Autriche-Hongrie 1".. «0 ..
onliey 46 75, ..-_ nom. 4 0/0 A - • •ooney.... .......... Lombarde» anciennes.. d!8 ..
leœmenlry-Fonreliamljl, 801 . __ nouvelles ,. 314 ..
B'nslrnctions française» ••'•• — — '4 0/0,

— russes. ..••••• Nord Espagne- Î*.. . .' 348 . .
rensot;, ..<;,,. •A3ÏÏ-"»  -'-" — ,2*...,
ranehe-Comié ,,«,.,, ??5,« ' ^- :'5*i... 337 '
ranco-Rnsses,,, «? " Asturie» 1". ,.V •- , "

&;::::::::::: I» :: ^K*»^.,^ «WI
'etiteKama '5.- Ville de Lyon"!;!".!; ioé 75.

S;;;:;;;::::;:: «o •: vui.d.p_* «.-....
£"?••• V^i'« «3? Communales 79....... ' 471 50-

SSïfitaf-
,
-î£:

M
:^ 2« 5» FontKres 79......... .503 50

Mail .; ' 1 - -327:50 gon<3or„'.8B..;..... 473 .

toque privée.. 434 .. Foncières 95 ..... . 465
Mmw.d'Angerî..... "V.' .'. Communales m.-.-..v. 496 50
<:~- de Limoges Tramw. de Lyon 40/0. 303...
»V deLyon,.„„.\ 835..., . , -, ....... ,3 jl/$ 290 >. j
ai. OuèsMElèctr. .'.'.'.. '.'. 'Blanzy ,,......,..,.,., ..... ,.
v*. Oran ... ». Loire 1 nonv.i.i.,,,.; .. fe
lente-Passage'»;; ;;!;!. h, v .. aa> &<> Vfan .*.',<. Ï„\  m, .. ,
Srand^Bazar . ,i. ','.,, J ...... *»«*< éclairais.. w,... '490 j. (
iordeliers,, . i,,.ii,, .--... >.' Jonag9.4 0iOv.,...,,v, Mfoî. '
ergougnan., ,..,,,., 1150 .. Tresses et Lacet», iV.> .,, ,., I
ï'naniïto' russe.. ',,,,. , 102 ,. Russie Wéria, ,..,,.. , ...... ,

''nônograpn'çâ :..,,... 192' .. RykoVsKi ,...' ,,:,',.....,. '480... j
' laqnes'Liijnfèré:;,.,, '. V.V'TrlfaMi. ........,,....' .505 ,. !

.nôfensfEtebli^.RiYat.'î.:. m Barcelone illkUkVit'.., 265 P„ |
oie de Chardonnet... 2400 .. Cacérès. „;„.\ .117 ... :

.oie Artificielle.:^'.*,..: 485, !,..ljSéïOW?..... ..».»'<•*• Ai ., [

©OUIIS DIS PAUIS i
Du 21 Juin..1904

Mata* ',.'.'- _ p. „ M _ Premier Dernier
Clôture c,nlvl& ' Cours Cours

97 72}"8» •/• françai*,..,,, ..,.,. ...... ,97 75 97 65
104 15, italien 5 •/..\... 10! 10.";.-,
87 60 Bspagne 4./^ &tte"rieuré. , . , ....... 87 50 S™'30

'; 62 3-' Portugais,nosveatf., ..«,., „,.,,.. bl 30,' 62 10
73 50 Rosse S •>. 1891 ,.,.. ,73 75 73 85
86 t : Turc nniflé ................... 85 97 85 87
.. -Tùrc4 /. .,
82 75 Argentin Reacision , 82 80 82 80
77 75 Brésil 4 •/„ 77 70 77 80
76 67 Serbe 4 •/•..-.'.... '6 55 ....

... Banque de France .,
689.. Crédit Foncier. . ., , 682
... . Comptoir National d'Escompte 000

1117 .. Crédit Lyonnais 1120 1119 ..
1147 Banque de. Paris 1147 .. i!47 .,
588 . Banque Ottomane , 583 . . 587 . .
..i .. BanqueAntrichienne.,,..,,,..,,,, ... .. .....

 iParis Lyon ;.... 1318 ...... ..
;... .. 'Autrichiens ..,,,., ,,,,, , ..

s '•'.. . Lombards, ïiU..'....'Vè , ,,. .. , .
282 .. 'Saragosse...... .....s.... 280 .'. 280 .,
167.. Nord Espagne.... ,,,., 167,. 165..
685 .. Thomspn-Houston.,,.... ,..,... 683 .. 680 ...
... .. Forces Motrices du Rlione.. ........ .
519... Métropolitain , 519.. 520..
548-';. DynamitéC> 540 . . .. . ..

-264-, Briansk... ,", 2ti4 . . 866 .,
' 1475.::. Soïnowïce.; i.i....i......,"14';7 ". , 1477 ...
4182'.. Suez.,,... ;.,.....,.;..... 4lS5-v. 11S0. ..:
1326..;. Rio Tlnto.. ...,ï...i...i....- 1324 .1319 ,. .
,, ,/ Consolidé» à Londres 90 5/16 90 ï/4

APRÈS BO'U R'S'Ë
JS ,»/,, , 93„57
Tharsflr,, .,,.', ...

IDoBeers. 490 ,
| Charicrad . 49 . ,

I Goldficlds 163 .. '
j EastRand 193 ,.

; ,,::.,. (3,MAN.U_S SUR PARIS
uouures Uj,.«,' *oi ^A-./..
Madrid P....„ 39 . ...
Barcetomep.,,, - ,38,95„,.
.tisboiie R,..„ 674" .'.' ,

:
.. -

'Vienne.' FT. . , , , 95 '50 . ,' .
'Berlin 'Rm ...,.' 81 40 ...
Hongkong..,,,, 2 23 ...
jgfcengbtf, .,,,.::;. ..3:11 ,,>..
Ja^pn.;,i,..,,. 2 53 ...

" cruxeiies..,,,. iw*i */«
Rome Li ..... 100 17 ./.
Sl-Péter. R,.,. 87 35 ...
Ney-Tork D... 515 .. 1/8

Àmslèrd. Fi. ... 48 05 ./.
Constant. Lt ^ ; , .. .. ,/, ;

, Singapore...,,. 10 2 33 ... j
Bombay..,,, » , fi.
Calcutta,,..,, j 1 -m. •'•'

MB NES B'OH-

DeBeers ordin., 489 ..
French Rand..,,- 73 ..
Robinson Gold... 243 ..
Robinson Rand.. . ..
Chartered. 48 50
Consol. Goidfields 164 ..
Lang-laasr. Estât. .
Randfont. Estât. 80 50

. SHeba 7 25
Siiflmer 42 75

Paris, 21 juin.
Ferreira; ,,533 ..
EastRand....... 195 ..
Klcinfontiiin...,. 54 ..
Geldënh. Kstate

,. Transwaal. ....... 109
Mozambique..... 36 55
Durbaîi
Lâncaster. .,,,,, 52 25
Rand Mines., ,a, 262 50

I Huanchaca 88 75

"BÛrLËflLNTFINANCIER '
Lyon, 21 Juin.

Nous Usions : « Tassement probable ».
La séance,. a montré une nuance de

lourdeur.
\ Nous prions nos lecteurs de lire les li-
gnes suivantes, extraites de la semaine fi-
nancière du Temps. .

. « i 9 juin 1904, —Au train dont vont
lesVclioses à la Bourse, il n'es^même plus
possible, d'être ipruden t.. l/éxpérience est,;
rpi, bag-age itmtiie qu'il faut laisser" à là "
porte,"«n entrant, ribtis ïious ..expliquons.

 En Extrême-Orient, la guerre, bat son
plem et cette guerre est tout â la fois la
plus curieuse au point de vue de , la tacti-
%jje:.dés troupes

1
 et de' la: technique dès

à'ftrtêsv et la plus graYe.au point de vue
o%s^.s; !cpû-séqiien|!es;ét de no| "iritérêls-.;
Eh bien, malgré ces graves circonstances
et prévisions, la Bourse ou, pour mieux
dire, quelques meneups, puissants .enter*-.,
dent imposer la; Chausse; aux raisonneurs
les plus convaincus et faire sortir ies car
pitaux de leur inaction. Il s'agit bien,, erî

.,- ff - i-', : '':',,,'' rK' :/''''-i.' S>1. v>i)
 !

:;i r? OI t.B10r^'Ç

T l.l linUI. 11,11.1 II IM.Hl. ,—^f "rr..KO*.v*<*1wr~^. |,| ||  F™—-,~|"y«,Wy

- effet,- de rsisonner on do protester contre
la hauss°, a.loi'sî'qTie l'argent ne rapportô;:
plus rien eu platièmenis temporaires. On"'
ne vit pas de Païr du temps..

« C'est à croire, en réai Hé —' nous tenons
â notre idée — que la carie 'forcée a été
préparée par ceux qui délien rient du pa-
pier à placer. Mais. 'encore, (fuel papier?
Les bons du Tjfésor russe'? Mais ils sont
aujourd'hui classés. S'agit ll'dônc des ren-
tes françaises et autres fonds d'Elatache-,?

. tés à h MI compte par divers, on s'en sou-ï"
vientl lors des fameuses journées du moiST
de février? U se pourrait. Dans ce cas,
l'opération aurait été fort bien conduite et
nous ne pouvons qu'adresser nos compll--.'.
ments à ses auteurs. Nous l'avons dit et
le répélons, l'année 1904 sera une année
particulièrement fructueuse pour les dé- ,
lenteurs de gros capitaux. >

Nous écrivons, depuis la hausse aussi '
absurde qu'irraisonnée, la même chose,
persuadé que nous sommes que la logi-
que, .finira ,par reprendre ses droits*; et;
célài-brulalement, comme le 20 février'
dernier. - :

Comptant. —Actions '— Tlochet'lWO^,
15fô?»Pafts îibrme 8(1, Bateaux 24-9, Clier-
-bourg.62, Croix Paquet 6.1_ s.,Bron.î2v-Voie
étroite 401, Valence 45, Germain 300, Car-,
rières 500, Paris Dynamite 37.,.Parts Pom- !

"pes 8 25. Paris Givct 121, Sléai'iiierie 90, :

Simon Dlmo 287, Usines '13, Société lyon- ,
,,n.ais,e 616, Oinniu.ni 105, Joiiage 4-25,'- Impé- j
riale 685.

En banque. — Mines soutenues mais S
-.sans. affaires. Goidfields 164-v Raîid Mines-,

262;, Trans^vaaî 108,50.
Actions. — Tharsis 113. Pottendorff, |

508. Borax 590. Nortb.,16. Artois 79. Bou- j

ble a ne. 622. nouv. 580. Roma-nefî"er28?.
: :.Brevets"4*5<.-Lft . hausse-<sa;:été éphémère.
.Glace 38; 'Algérienne 75.: Nogr^ter 150.
ïBar 165. Cercle VicbySSP. Cycles 41. .

:. Obligattàhà. — ft|êMbn-4-72. R^taànche
,.,_6Û. Pont 'Lïgnon '4.47,50. 6 Teintures de
'Lyan 480. Pôttondorfî 471; ;Bons .-Asturies-

:€lÔ5. Jourievka 43Q, Odessa 244. 'Varsovie
250. Chemins locaux 40.7.

P.-S. —.fïàe<.Chroniqueur financier
: répond à Coules'- demandes de renseigne-

ments. Joindre un timbre de 0 fr. 45 pour
la réponse. T.

PARIS
i? if -. T ... Paris, 21 juin.

Le marché débute assez ferme, puis"
's'affaiblit tout â' coup sous l'influence de
la-réaetton de la rente/On do-nne: comme:!
explication àee recul l'impiiessidn 'causée
ûléPpar la séance de la commission d'en-
qu 'Me sur l'affaire des millions des Char-,

: tre (ix.
Mais il faut admettre,, que la réaction

:que noua avbiis à 'enregistrer :ii'ést pas
légitimée p.arVl'état' do Fppinion.et quelle;
.ne dù-rçsra pas, étant, sans -ddulë l'œuvre
des '"vendeurs endurcis qui restent 'encore
sur la. bré.che.:et'; clier.cbent:,-à déclancher
le marché.

Noire 3 0/0, débute encore,mieuXjqu'hiep. t
puis,d0s ventes opérées avec fracas le font j
reculer ;! il :Se relève ïï'nalem'enVàfû'Si que ;
l'ensemble de la cote.

i : i .Bien jiq'H'e-, ;ies : affaires; isoien* | ealriaes, (
a,lprs,,que les fond,». japonais, fléeW^sent à j
IJo'ndre's,' 'lés "fonds russesr mentent ici. [
'Extérieure ' ésiJâèn^' ' légèrcniërit' ' eWrai-
(Hée.&urîia'teûraoïï-'aïi (5iiaiigei:::Mines; 'lefâjç \
(faibles,, ,;;';,. tas'o I fie i •• : • caleO M ;

INFORMATIONS FINÀNCIÈRIS

Annonces de dividendes
Il sera proçèsé à la prochaine assemblé»

de la Société des Briquettes de ÉtoutU*
.du Nord,^n dividende de 15 fr, par ac-

tion, contre 20 fr, préeéemment répartis..

La Henry Nonrse annonce un diy_.
dende de 40 0/0, soit 8 su. par action.

1 Société .Métallurgique de Montbard ?
Les bénéfices bruts de fabrication de la

Société Métallurgique de Montbard ont
atteint, au edurs de l'exercice Ï903, 354100a
fr. contre 402.000 précédemment. Lé ton-
,nage des produits fabriqués sortis de l'a-

„sine en Î9Q3 a été supérieurde * ©/© à ce»
lui de l'année précédente ; le produit da
la vente a été inférieur de 10 o/0 ; mal-
gré cela, grâce aux économies résultant

. des progrès réalisés dans les, .méthodes
de.travail, les bénéfices nets ont atteint

. 182.709; fr. v 73, soit-:un chiffre, à .peu de-
chose près, équivalent- au précédent ï
183:484 hM.
. it'a,ssemblée du 14 juin n'a .fixé, aucua
dividende et, de même que précëdem»
ment, elle a décidé d'affecter les bénéfl*
ces à Ikdôtation dos réserves. ,;-• 'H

le, Gérant: CLAUDIUS LAMURB. i
,"V>. ... , , v: ;''.' , ,,, . . '- ' '. . . ^—-»?

)... ÏM?iage sur machines rotatives Marinoià) i
•;,- - 40.000 exemplaires à l'heure. ;

f Ûrip. W&WEÊàft tl G/% 3, r^è£StéiM'iiï_ty«>a[

.1 ï-:':! "'- - I •- ':'  .''-„. ' '
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LES, DRAMESJ« MARIAGE

li A ï hll f ri ! Il S li A iiNMfiH !
8  >__B 9-J'd

Xavier de MOJWftFIM iltft
:'':':' .: ;. , " : |

.. '^ • , y':
]

: ":,,,: :.:..'. :,.:';

f" i- Alors" voUs; quitterez, Paris dès :_ue S
(fousaurépiait..,une,,démarche que j'at- j
Jends. de vous...

-.-.Quelle que soit, cette démarche,: je ;
Buis prêt... — De quois'aigit-il?..; ' !

:—Lly a un 1 an, -^-reprit Valentme^— ;
ïnadame de-Rochegiide. votre mère,, quoi- i
mi' elle- eût' fait pour, vous .d'autfes.rêve,s |
«'avenir, ..cops^utait ;à;,iaqtife '.ùnibn, n'est- j

.—;:Elle: y consentait sans voua ,connaîr j
|re,„ — Vous connaissant,: elle voua eiût '
aimée- et choisie entre, toutes, xi cl e'-I .M I

— ''SâiiPélle^ce'qni s'est'passê depuisûn \
ta t"i%'f, 1^: 'ilSt)a'iIn SOO-f. Z. wSfS ''. .. i

' — Ë|lë ne;sait rlép. .sauf, qp une décgil- ;
'Uon, ùmmensèTa^ vie.. .7—,. Je \
ine iâisaîs... -^-, Je. .cachais la blessure.,'de !
!tnôn cœur:'., ét'ipà. 'rn'.ere', ! discrétie jiiisfiu'à )
libéroïsm.e,, pe.m'j^itçr.rQgeait point...

Valebtlrie' reprît' :''"
in ̂  S}",8!^^^^ 1 (^autrefois, ()

aàicqàn »1> sfdBi&biano» oidrnon au «y \
" irmoinsq 9tiu is 8»BDÎlrlo(f a&maco?A»q f
-,::'' iii-i'i i:ivh,;r k tria __'_ Mien MUT-, ROOY Ï

. ' 

}e!'lie 1 /voudrais subir l'humiliation pro-
fonde' d entrer, dans une famille malgré
Cette 1 fam'ilïe...

1
 -^ C'est mon unique or-

gueil.., .C'est ma seule fierté... Je les crois
légitimes'... '

: :—+ Mais, -—' s'écria Lionel, —- puisque
ma -mère feonsentait...

;i!r-; ,Ma' position est bien changée... —
intèrrofripit la jeunefemme. -— Il K a. un
an j'étais mademoiselle de Cemay, fille
ipatavïé • d^uJie .race déchue mais sans
"soiuflliïïG.-;, — Je suis veuve aujourd'hui,
ve'u*e 'd'un mari coupable et je vais être
.Ipère.,.,''—- La Comtesse de Rochegude ac-
'jCèp.t'erà-t-ellë sans une. immense douleur
IceS: conditions nouvelles et. déplorables
auxquelles je ne puis penser qu'avec ef-
frèi •?:.,; ii- je n'aurais garde de faire en-
trer en ligne de compte les millions que
j'ô/ possède... -^ Us. ne rétablissent pas
réririiii^te.., —r Pour les femmes de votre
.ç^ste. l'argent dans la balance pèse.moins
ique; l'honneur... ...;
1 : -Lforièl allait parler.

Valeptine ne lui en. laissa pas le temps.
, V'-^.Ne.me répondezpas, —fit-elle, — et
,e0nfessez Idyalement à madame de Ro-
chegude, la vérité tout entière... — Ne lui
Jonchez -'point mes scrupules... elle les
"epfrip5r«idm' mieux que vous... — Reve-
'néz, ;rn'àppî*endre qu'aujoui'd'hui comme
il y a un an elle m'accepte pour fille... •--
Nous écliahgèrons un serment et vous :
aP^rtj^ez^^emportant'.mon image au fond
de y&tVei cçeur. et me laissant dans la so-
litude avec votre pensée,., .
iis/mi JisJà "aadmoLt iB&bS. M ou saMsJé

,q tib èîiodqmo;, -

:';:;'XL
:
VI :; .;,-:. ,'. :l ;'

:
 ;. ' '%

En quittant la rue de Babylon'é- pour
retourner -à l'hôtel des Champs-Elysées,
après son entrevue avec la jeune, Veuve,
M de RoçhëgUde se trouvait dans Un état
moral difficile, à analyser et prés ope im-
possible â.déûrire. ,, . :

!

La joie..i.l'inquiétude::et .l'angoisse:, sô
partageaient son -ëme, et tout à tour y
régnaient en souveraines: ' ; ,

.. Certes, Lionel se sentaithèureiix desori
triomphe. — Valentine ne résistait plus et
consentait au mariage qu?il souhaitait si
passionnément. : -' - -
 Le bonheur rêvé l devenait donc à peu.

près certain,, quoiquei l'échéance en fût
lointaine encore.,>. ! : ":::.:

De ce côté, tout étaitbien, mais le lieu-
tenant ne ! pouvait songer sans épouvante
à l'explication décisiVe prête à intervenir
entre lui et sa rnère.

Quelle impression produiraient sur, ma-
dame de Rochegude lès choses qu'elle
allait apprendre î

AcCepterait-èlle çé qu'il acceptait lui-
même ?.. .,

Rester en cet état de poignante indéci-
sion, ne fût-ce que pendant quelques heu-
res, semblait impossible à. Lionel.:.

Aussi, tout fen 1 descendant 4ô voiture, U
se flt'^iinoficèr' chez' sa ttîè?e.' ,.;.

Madame de Rdchegude, qtii travaillait
dans un petit salon à; un Puvrage de ta-
pisserie,' quitta sa: çh_isë;ibnguô:'êt, .sou^
riante, fit un pas au devant de son-fl_8„.

j Mais au moment de l'embrasser elle
90 Insbisè'iq ai .M J'iavrioosl) s ,sïd

.ovis^ï e.6 aniq è finsi ssq ai«» on j»t .&«piW
àhbssx sa aooairu& U jmm ** *fes«?sa«iri

tfèSsaîllît, 'et ïe Sourire disparut de ses
lèvres.

.-r-T-Que; t'arrive-t-il, cher enfant ? •— s'é-
cria-t-elle.
J.Hr'/. Pourquoi .më demandez-vous cela,,
ma hiëre î... -— répliqua le comte.

— Parce que tu n'es plus le même que
éë matin... *- Je vois sur ton visage les
traces d'une profonde émotion...' >— Quel-
que chose de sérieux vient de se passer
dân'é^ta vie... ^— Est-ce que je me trom-
pe ?... ' : '[ ,;M

'^•'Nbn, mère bien-aimée, vous ne vous
tronr^ëz pas... et si je suis ému, c'est à
causé du grave entretien que je vais' avoir
ave^ yô.U's...
'"—..te suis' prête à t' écouter avec toute

mon attention, à te répondre avec toute
ma tendresse... .

Lionel reconduisit la comtesse jusqu'à
la chaise,longue.., la, fit asseoir, s'assit lui-
même, à côté d'ellei lui prit les mains
qu'il pressa contre ses lèvres, et dit d'une
voix douce et caressante : n .

— Songez que le bonheur, de ma vie va
dépendre de votre réponse...

— Le bonb.eur;de ta vie 1 — répéta ma.
dame« de Rochegude en secouant la tête, j
.«- Ah' I s'il; ne- dépendait que deMnoi l..;. ;
Mais, moïlipàuvrë Lionel, l'homme, sur-

' tout qpand il est jeune encore, s'illusione 
: bien souvent, passe à côté du bonheur ;
l s^ns.^e yqir,.et cherche qnil n'est pas...

'."-*- Je sais «n il est, moi 1 « reprit Je
comta D

; ; » *• En és^titt sûr ?.., •

S aîswpast woq eaosi&i sàl

— Ouï, ma bonne hièrë,J absolument
.sûr:!.'.. ;-•- " ffCq ffs ffm«mn îfl r: -:'

— Tu disais déjà cela il y a ùin an.:. Tu
le : disais avec assurance, comme aujour-
d'hui, et; oependant ,tw: te:,trompais;..';

Ces paroles de la comtesse; fournissaient
une entrée en matière. elûf.',, -
..Lionel,.,la, .saisit. 1 , ...

— Eh bien I non, — s'ècria-t-il, — je ne
me trompais ''Pas 1...

Madame de Rochegudë'iè'rëgàrda avec
une indicible surprise. ' ;::.:,:,'- i

— Comment ?... — cmuxmura-telle... s^ j
Que, veux-tu dire?...' » i;j»'i3 J_s I luQ
.rr Celle que,j'ab-nais; était: perdpe pour

moi. ,.,, Lieu .vient, de me ia rendre. ,,, ,,,,,,{
.La Comtesse sotipir^. .',

Ses pfësseiïtirhënts
;
'd'è

!
 la Veille se réali-

saient.; ' !I'^ W '"' : '" ' - ;'.:;" :'' :
: ÏV- allait -être' quëstîois "dé'hOuveau 'de |
cette créature funeste pour _a__'é!îé!;_ea
êîs; avait : failli; !moiUiri!_;iv .-,": aoidai

Il lui sembla, -.revoir,- Lionel, — comme :
elle, l'avait vu après sa rsneoptre avec
Hermanh, —', pâle, ". .inanimé, \,', sanglant, :
étendu sur ce lit de douleur qui po.uyait :
devenir uùé'c'ouche d'agôme 7! l'i i

Elle ne prononça ,^as un; mot, elle né ;
fit pas Un geste, et couëèWtrâ' éflfe ëlle^ f
même.,!a;:dQuloareuse l impression,! qu'elle j
ressentait...,-; ,<, t.-'-Ui-::') r, w.>r;\A \

Lionel, feignant de : ne point s'aperce- |
Voir de ce qui se passait. dans l'esprit,-de !
sa mère, çOfitinua. . ou riour mléUX dire .
cbmm'etiça

;
son réwP , -, a.,r Vn.a.-'i i/ i

Nous nous garderoftis de té suivre dans
une lôngne nârratiori fiôât'léà' détails, S

.-.". .'-'ueRKlfia âi'iSwBl stuoe f

: : . .  M

ainsi que ;d'autres qu'il ignorait luir-mêma
sont Connus de nos lecteurs. . ,

D Id dft à; lacômtesse tout ce qttW' lé no*-
taire Chateletiliji, avait;annris ,Ia,vgiHëy et
il .répéta, de façon, presque textuelle l'en-
tretien "d'il yénait d'avoir avec,,Valent
titiëî ''- ; ' ' ' " ;- -' •':' '"""
.! -r-»; Et' maintenant, -r- s'écria^t-il'-èfi ter»
minant, [jt compreneiz-voua que cette: puro
et malheureuse enfant, est une perle san»
tache !.. — Comprenez-vous à <_oéï point
ï'adoîràtiôh qu'elle m'inspire est une ado-
ration légitime ?... — Comprenez-vous en*
fin que sans elle il ne, peut: exister poue
moi de bonheur en ce monde, et çqnsen-'
tee-vdûs à : devenir' la mère de nia bien--
iaàméé Valentine a^XtoJyqnioo
-,, : Madame de, Rochegude, owpreasée mais
(mime, le; front incliné, les yeux baissés, >
lés niains ' jointes, impassible en appa- j
rèiice; avait écouté silencieusement. i
oAi cette , interrogation: de Lionel elle refc j

leva- la tête... .'.,; :;;:_;,'- ;,' î_! : „„* :;
Ses paupières étaient humides. — unet

faible' rougeur colora ses Joues. , 3
''^r Pardonne-moi. cher _nfant crépon. ;
dit-elle d'une voix,parfaitement.,distmct:e
quotoue très basse, —s pardonneTmol ie

f
 rand chagrin 'que, je. Vais t'e , causer,. „ —
u mé dëmàbdë's^i j'e1 cenasens à devenir

ïamèiiôxdé; celle àqultdn cesurj appartient
tput entier, et je me vois f^jrcée;dé &?**\
pondre : r-, Non,, je, ne consens pas l—,- 1

Libnéf devint livide.

-ina.xDbilis v:-'- ti suivre*}
lé ,; .jfioiïië'ii.. ; ;̂lôr

'I O0oj6-so8né*l ;»^
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